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Annals of the French Revolution, &c. Sc. 


By A. F. BERTRAND pe MoLLEviLLE, Minifter of State. 


Quatre Volumes in-89. F. Cadell, jun. & W. Davies, 
in the Strand. 1800. 


ON a tellement multipliẽ, en pluſicurs langues, 
les Chroniques, les Hiſtoires, les Tableaux de la 
Revolution Francoiſe, que les perſonnes ſenſẽes, 
perdues dans cette forer de compilations, ont 
renonce à en lire aucune. Ces recueils prema- 
turẽs, publics avant le terme des evenem--ns, en 
renferment plutot la fable que la narration. 
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Ecrits par des <trangers, ils ne ſont & ne 
peuvent ètre que des extraits de gazettes, teints 
de la couleur des opinions tumultueuſes du mo- 


ment. Si ce ſont des Frangois qui tiennent la 


plume, od en trouver un ſeul dont la tete ſoit 
aſſez forte & aſſez repoſẽe, pour ſe defendre 
des prejuges, des reſſentimens, des paſſions & 
de Veſprit de parti? 

La plupart de ces Ecrivains polẽmiques qui ſe 
croient & qui s' intitulent hiſtoriens, penſeroient 
faire injure à leurs talens, s' ils ſe bornoient à des 
Abreges Chronologiques, ou les faits conſtatẽs 
ſeroient preſentes avec methode & ſimplicitẽ. 
Ils s'ẽrigent en hommes d'Etat, en devins & en 
juges ſouverains. Nulle queſtion ne les embar- 
raſſe: ils ne ſe contentent point de peindre les 
acteurs par leur conduite ; ils pEnetrent dans 
Vinterieur de leurs penſẽes, prononcent ſur leurs 
intentions, expliquent les ſecrets de leur conſ- 
cience, L' autoritẽ d'un bruit calomnieux dont 
ils ne ſe donnent pas meme la peine d'examiner 
les fondemens, a pour eux toute la force d'un 


monument ou d'une preuve juridique. Tou- 


jours affirmatifs, ſoit qu'ils cenſurent ſoit qu'ils 
louent, ils trembleroient de paſſer pour des 


ignorans & de faux freres, s'ils ſe permettoient 


un doute ou une modification. 


4 
Le parti qu'ils epouſent eſt, dans leurs recits, 
toujours exempt de fautes & d'erreurs ; mais 
ils dedaignent les nuances pour depeindre leurs 
adverſaires, qui tous, ſans diſtinction, ſont pre- 


ſentes comme des ſots ou des ſcelerats. Ces 


pretendues archives de la Revolution Francoiſe, 
ne ſont autre choſe que des plaidoyers contradic- 


toires, debites alternativement par des hommes 
qui ſe trouvent à la fois accuſateurs & ac- 
cuſes. 

Il feroit beaucoup plus ſage de $'en tenir à 
rediger le memorial des principaux Evenemens, 
en laiſſant aux hiſtoriens futurs le ſoin de deme- 
ler le vrai ou le faux des narrations contempo- 
raines, de penetrer & de developper les cauſes, 
obſcures ou ẽquivoques pour nous, d'un grand 
nombre de faits, & de fixer le degre de blame 
ou d' approbation qu'ont merite les acteurs d'une 
tragẽdie auſſi compliquee. | 

Tout Ecrivain qui perdra de vue qu'aujour- 
d'hui ſon de voir eſt de raſſembler des materiaux 
& non de rendre des ſentences, ne ſera lu 
qu'avec degotit & defiance par les juges 
eclairẽs. 

M. Bertrand de Molleville n'a point meconnu 
ce danger, dans la partie la plus conſiderable de 
ſon ouvrage, on, ſe bornant aux fonctions d'an- 
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naliſte, il recueille, & dẽtaille ſuivant le degrẽ de 
leur importance, les plus mẽ morables evenemens 
de la premiere periode rẽvolutionnaire, c'eſt- 
a-dire de l'intervalle qui s'ecoula entre la con- 
vocation des Etats-Generaux, & l'ouverture 
de l' Aſſemblẽe Legiſlative dans Pautomne de 
1791. | 

L'Auteur publia, il y a quelques annees, des 
Memoires particuliers ſar le tems de ſon court 
Miniſtère, ſur les fonctions moins publiques 
dont il fut enſuite honore par le Roi Louis XVI, 
& ſur la cataſtrophe qui priva cet infortunẽ 
Monarque du trôme & de la vie. 

II ecrivoit alors pour l'inſtruction de l' Eu- 
rope, encore plus que pour la curioſite ; parce 
que ſa place & ſon role lui ayant donne les 
moyens de connoitre & d'obſerver immediate- 
ment les particularites qu'il tranſmettoit A ſes 
contemporains, ſon temoignage perſonnel] ac- 
queEroit un grand poids. Cependant, comme 
{a ſphere Hiniſtérielle ne lui permettoit pas de 
tout ſaiſir, il lui echappa quelques inexactitudes, 
in vitables dans un tableau auſſi vaſte, trace, 
pour ainſi dire, au paſſage d'une ſcEne dont 
nombre d'incidens, ſoit au dedans ſoit au de- 
hors, ne $'offroient encore que dans des nuages 
d'incertitudes. 


11 


Quiconque entreprendra d'ecrire un jour 
Phiſtoire du tems preſent, n' en conſultera pas 
moins, & avec fruit, ces Memoires particuliers 
de M. Bertrand de Molleville. Deſirons que 
des recueils ſemblables ſe multiplient: ils four- 
niront dans la ſuite la meilleure ecole d'infor- 
mations ; Yhiſtorien en comparera les allegues 
& les contradictions, & fera ſortir la verite du 
frottement de ces recits differens. 

Les Annales que le meme Miniſtre vient 
d' imprimer en Anglois, ſont un ouvrage beau- 
coup plus general, & d'une authenticite moins 
directe. Ici VPAuteur parle & raconte tres- 
ſouvent comme un tẽmoin perdu dans la foule: 
il n'a point participe perſonnellement aux faits 
dont 1] reſume la ſucceſſion. Preſque toujours 
il eſt oblige de gen rapporter aux depoſitions 
d'autrui, & ces depoſitions ne pouvoient etre toutes 
cgalement exactes & probantes. C'eſt ſur- tout 
lorſqu'il juge les perſonnes & les cauſes ſecrettes 
de leur conduite, qu'on appergoit l' influence 
des opinions de ſociẽtẽ & de parti, contre leſ- 
quelles tout hiſtorien ſage doit ſe prémunir, 
comme contre des magaſins de ſottiſes, de pre- 
jugẽs & de calomnies. 

Toutefois M. Bertrand de Molleville n'a 
point encouru ce reproche tant qu'il prend pour 
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guides la notoriẽtẽ publique, les recueils officiels 
& dignes de creance, & les informations parti- 
culières, ſouvent auſſi neuves que curieuſes, 
dont il a ẽtẽ à portẽe de faire uſage. 

Il eclaircit pluſieurs faits reſtes douteux; il 
en developpe qu'on ne connoiflott qu'tmparfai- 
tement ; 1] detruit par des notions poſitives des 
menſonges qui n'avoient ẽtẽ juſqu'ict attaques 
que par des conjectures ou des probabilites, Si 
Pon regrette de ne pas trouver plus frequem- 
ment des morceaux ſemblables dans ſes deux 
premiers volumes, on n'eſt point fatigue de 
la narration toujours claire: quoique ſou- 
vent commune ou peu inſtructive pour ceux 
qui ont Etudie cette terrible epoque ſuivie 
d'ẽpoques plus terribles encore, elle prete des 
ſecours à la mẽmoire ſans la ſurcharger. Enfin 
le ſtyle, qui manque de gravite & d'elegence, eſt 
toujours ſimple & net. Les étrangers, pour 
qui ces Annales paroifſent avoir ẽtẽ particulie- 
rement compoſees, remercieront M. Bertrand 
de l'ordre auquel il a ſoumis la multitude des 
matières; ordre dont il $'ecarte rarement par 
des hors-d'ceuvres ou par des digreſſions. 
Le premier volume embraſſe les quatre pre- 
miers mois de la Revolution, depuis les preli- 
minaires des Etats-Generaux juſqu'aux diſcuſ- 

ſions 


1 


ſions de l Aſſemblẽe Nationale ſur le Veto Royal, 
durant le cours du mois de Septembre. 


Dans le ſecond tome, VAuteur parcourt la 


periode qui $'etendit des horribles evenemens 
du mois d' Octobre, à la fete de la Federation 
dans Vete de 1790. 

L'intervalle compris entre cette celebration 
& la mort de Mirabeau, occupe le troiſième 
volume. Le dernier ſe termine à la diſſolution 
de Afemblce Conſtituante. M. Bertrand de 
Molleville a fait preceder ce grand travail d'une 
Introduction, on il claſſifie les diverſes factions 
qui ſe ſont ſuccedees, en obſervant avec juſteſſe 
le peu d' analogie qui ſe rencontre entre la Rẽ- 
volution Francoiſe, & celles qui ont trouble ou 
renverſe d'autres Etats. 

Il ne peut entrer dans Veſprit & l'objet du 
Mercure Britannique, d'analyſer un recueil auſſi 
volumineux, dont beaucoup de faits ont Etc 
_ deja expoſes ſoit dans les journaux du tems, ſoit 
dans d'autres ouvrages hiſtoriques; mais au 
nombre des fragmens qui meritent d'etre dil- 
tingues, & ou Von puiſcra des particularités 
moins vulgaires, nous uidiquerons celui qui 
concerne les 5 & 6 Octobre 1789, & on I'Au- 
teur a reunt les détails de ces Epouvantables 
jJournces; le chapitre du Livre rouge & les 


re marques inſtructives qui le terminent ; Vhiſ- 
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toire encore ignorẽe du Public, quoique par- 


faitement connue de nombre de perſonnes, des 


intrigues de Mirabeau avec la Cour des Thuile- 
ries, des plans de contre - revolution poſſible 
& raiſonnable qu'il avoit formes, des moyens 
d' execution deja prepares lorſque la mort ſur- 
prit cet orateur habile & corrompu, dont on a 
dit peut- tre & trop de mal & trop de bien. 

M. de Bertrand refute tres-judicieuſement 
opinion abſurde, ſi accreditee dans les ſallons 
en France & au dehors, que Mirabeau perit 
empoiſonne. J'ai queſtionnẽ moi-meEme un des 
examinateurs du cadavre, examinateur auſſi cẽ- 
lebre par ſes connoiſſances que par la loyautẽ de 
ſes ſentimens politiques. Il traita toujours cette 
fable avec le mepris qu'elle meritoit. Une 
partie de debauche, un excès d' intempèrance, 
& la meEprife de ſon medecin Cabanis ſur le 
traitement con venable, furenc les ſeuls poiſons qui 
tuèrent Mirabeau. 

En general, le jugement que l' Auteur des 
Annales porte ſur ce Depute, dont les talens 
laiſſent dans Pombre preſque tous les noms re- 
volutionnaires un moment fameux, obtiendra 
plus de credit que les invectives auſſi groſſières 
que naturelles dont tant d'autres ecrivains roya- 
liſtes ont compole leur portrait de Mirabeau. 


BEI L 


S 


Il arciva aux Etats-Generaux noye de dettes 
& de reputation, avec le deiſein bien formel 
d'acquerir fortune, places & eclat. Nul parti 
ne le recherchoit; on redoutoit encore plus fon 
immoralitẽ qu'on n'eſtimoit ſes talens. Sa pene- 
tration jugea bien vite cette cohue factieuſe des 
Communes, dont Vinexperience, la pẽtulance & 
la vanite alloient briſer la Monarchie en croyant 
la rẽparer. 

Il profeſſa de très- bonne heure le mẽpris inva- 
riable que lui inſpirèrent ces Ecerveles, pre- 
nant leurs lectures pour des codes, leurs com- 

plots pour de la politique, leurs declamations 
pour de Veloquence, & leurs adages anarchi- 
ques pour le plus beau ſyſteme de liberte. 

Plus d'une fois Mirabeau temoigna ſon indi- 
gnation, & meme quelque jalouſie de la ſupẽ- 
riorite de credit qu'obtenoient ſur lui ces novices 
frivoles & preſomptueux. Il offrit ſes ſervices 
au Miniſtère peu apres Vouverture des Etats- 

Generaux, & ſa propoſition toit tres-ſincere. 
M. Bertrand raconte à ce ſujet une anecdote 
averce, & que je tiens ainſi que lui de deux 
des intẽreſſes. M. Necker, le plus incom- 
patible des hommes avec un caractere tel que 
celui de Mirabeau, & qui en avoit étẽ inſultẽ 
dans pluſieurs diatribes ſanglantes & recentes, 
| B 2 
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laiſſa tomber cette ouverture. Ce fut alors que 
Mirabeau ſe rapprocha du Duc d'Orlzans ; mais 
cette liaiſon fut de peu de durẽe. L' inſtinẽt & 
meme les principes ramenoient ſans ceſſe vers 
la Cour, les vues d'un homme dont les lumieres 
Egaloient les vices, & qui etit fait très- peu de 
cas des ſucces d'un demagogue, fi ces ſucces 
n'euſſent pas du le conduire aux honneurs & 
aux profits du Gouvernement. 

Deux paſſiors ſe partagerent Mirabeau, 
l'amour de la popularite & l'amour du miniſtere : 
mais juſqu'aux derniers mois de fa vie, la ſeconde 
demeura ſubordonnee a la premiere ; parce qu'il 
ſe preſentoit pour l'orateur beaucoup moins de 
chances d'entrer au Conſeil du Roi par le vœu 
libre de S. M., que de $'y introduire par con- 
trainte en faiſant redouter ſon influence ſur l'Aſ- 
ſemblẽe Nationale & ſur le Peuple. 

Mirabeau, dailleurs, avoit trop de ſagacité 
pour m connoĩtre que, $'1] alteroit fon credit 
populaire, il chancelleroit bient6t dans le Miniſ- 
tere ſans pouvoir y ètre utile: or, la violence 
des conjonctures ne pouvant ſe concilier avec 
ce double role de Tribun du Peuple & de ſer— 
viteur du Roi, il falloit que Vauteur finit 
par embraſſer excluſivement l'un ou Vautre. 
Apres s'ëtre balance deux ans entre ces deux 
partis, il s'exẽcuta enfin, & ſe livra tout entier 


We 


au raffermiſſement de la Monarchie. Ses plans 
dans ce but euſſent-ils rẽuſſi? Ses moyens 
equi valoient-ils a la force des obſtacles? M. Ber- 
trand paroit le croire ; mais je ſuis loin de par- 
tager ſon opinion. 

La popularite de Mirabeau baiſſoir rapide- 
ment. Obhjet de Pinquiete jalouſie de M. de La 
Fayette, & de la haine du Comité des Lameth, 
de Duport, & de Bernave, il entendit des Vere 
de 1790 crier dans les Thuileries /a grande 
trabiſon, pour avoir emis une opinion moins 
defavorable au Roi, dans la queſtion du droit de 
guerre & de paix. Ses projets ſur le Miniſtere 
divulgues & de venus la fable du cote gauche de 
I'Afſemblee, entrainerent ce fameux dẽcret qui 
exclut tous les Deputes des places du Gouver- 


nement. — Il ne reſta plus alors a Mirabeau, 


qu'a renoncer aux faveurs du Roi, ou qu'a diſ- 
ſoudre la Convention. Cette dernière entre- 
priſe termina Pagitation de ſa vie; une mort 
naturelle le preſerva peut- tre d'une fin plus 
tragique. Vraiſemblablement, diſcredite & an- 
nulle par ſon apeffafie, il eut ſervi de nouvel 
exemple qu'au milieu de revolutions populaires, 
tellement immoderces, on eſt perdu le jour on 
Von retrograde dans la carriere de la deraiſon, de 
la perverſitẽ & de la fureur. 
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En rendant compte de la procedure du Cha- 


telet ſur les attentats des 5 & 6 Octobre 1789, 


& du rapport adopte à ce ſujet par PAſſemblee, 
Auteur des Annales fait entendre aſſez claire- 
ment que Miradeau avoit trempe dans cette 
conſpiration. Cependant, nous ne voyons pas 
qu'il fortifie d'aucun raiſonnement ni d' aucune 
dice les prẽ ſomptions formees ſur cette compli- 
cite, Elles eurent pour baſe la deteſtable rẽ pu- 
tation de Vaccuſe, & ſes propos non moins 
odieux dans IAfemblee ce jour meme du 5 Oc- 
tobre, encore plus que les depoſitions ſi peu 
concluantes, fi peu concordantes, & fi conjec- 
turales que renferme Vinutile fatras recueilli par 
le Chätelet. | 

Aujourd'hui que le tems a calme la premiere 
chaleur qu*excita cette procedure, il faut con- 
venir qu' aucun Juge n'oſeroit prendre ſur lui de 
decreter un prẽ venu de priſe de corps, d' après 
des tẽmoignages auſſi frivoles. 

Nous avons cherché tres long-tems à appro- 
tndir le myſtere de cet effroyable Evenement. 
Nous avons compare des rapports de toutes les 
eipeces, & recueilli des autorités ſuffiſantes. 
Ces informations nous ont convaincu que Mira- 
922 ne participa ni à la meditation, ni a l'exẽcu- 
don de ce crime, dont les reſſorts peu uni- 


* 


formes ne furent jamais qu'imparfaite ment 
connus. 

Mais, à l'exemple de divers autres factieux 
de l' Aſſemblẽe pour qui tout grand trouble ẽᷣ toit 
une jouiſſance, un bẽnẽfice & un moyen, Mira- 
beau vit avec plaiſir le Roi, la Famille Royale, 
& le Gouvernement enveloppes dans un orage 
qui les mettoient à la merci des demagogues du 
moment. Sur les dangers que venoit de courir 
le Monarque, & ſur la deplorable ſituation ov le 
reduiſoient ſon abaiſſement, ſon dẽ placement & ſa 
ſervitude, il batit Veſpoir de $'ouvrir les portes du 
Conſeil. En conſequence, le 7 Octobre, il Ecrivit 
a un grand Seigneur, Membre de la Nobleſſe 2 
PAfemblee Nationale, & jouiflant d'un acces 
habituel aupres de S. M.: dans cette lettre, il 
repreſentoit les perils on les imprudences de la 
Cour l'avoient jette, les projets ſiniſtres de ſes 
ennemis, & les reſſources a adopter afin d'en 
prẽ venir l'effet. A la tete de ces reſſources il 
plagoit la confiance que lui accorderoit Louis Al, 
& ſon inſtallation dans le Miniſtère. 

Mirabeau reproduiſit cette dẽmarche quelques 
ſemaines apres, au moment de Parreſtation du 
Marquis de Favras. Perſonne n'ignore à quels 
intermediaires il s'adrefla dans cette circonſtance; 
mais toutes ces tentatives furent infructueuſes; 
la majorite des Miniftres ayant conſtamment 
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16 J 
de mandẽ leur demiſſion, fi le Depute de Pro- 
vence devoit devenir un de leurs collegues. 

M. Bertrand de Molleville eur rendu ſervice 


au Public & a Ihiſtoire, en diſcutant au lieu de 
les tranſcrire, les opinions vulgaires ſur les mobiles 


de Vinvaſion de Verſailles, & de l' aſſaut livre au 


palais du Petit-Fils d' Henri IV. La credulite avec 
laquelle on a admis les premiers bruits & les 
premieres apparences, a peut- tre Ecarte les 
regards de deſſus les vrais coupables. La pro- 
cedure du Charelet eſt evidemment un monu- 
ment d'imperitie, de negligence & de lachete. 
Ce tribunal n'ofa rien approfondir, ni remonter 
aux origines, ni Eclairer une ſcene dont il prit 
les Epiſodes pour la ſubſtance. 

Aujourd'hui nous n'en dirons pas davantage 
ſur ce ſujet, en nous reſervant de le traiter une 
fois, & ailleurs, de maniere 2 jeter quelques 
lueurs dans cet abime d'iniquites. 

Quoique M. de Beuille, dans ſes Memoires, 
ecrits avec la veracite d'un hennete homme 
& la franchiſe d'un militaire, evit deja ſatisfait 
la curioſitẽ publique touchant le voyage de 
Louis XVI a Varennes, on n'en lira pas avec 
moins d'interèt la relation plus complette que 
publie M. Bertrand. Il a embraſſẽ toutes les 
circonſtances de cette cataſtrophe, depuis ſes 
preparatifs juiqu'a la captivite du Roi & de ſa 

Famille 


* * 5 1 
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Famille dans ce palais des Thuileries, ou les 
plus coupables outrages leur furent prodigues. 

A cette occaſion, I Auteur expoſe les projets 
oppoſes dont le Roi ſe trouvoit aſſiẽgẽ, & entre 
leſquels ce malheureux Prince flottoit preſque 
ſans bouſſole, plus Etourdi qu'<claire par la mul- 
titude des pilotes. Quelque reſolution qu'il 
adoptat, 1] ſe voyoit entoure de precipices. 
Alors, comme depuis, le dehors pretendoit gou- 
verner le dedans, & diriger les mouvemens du 
Roi en depit de ſa ſituation, de ſes perils, & des 
difficultes que les diſtances faiſoient diſparoitre. 
Peu de ſous-lieutenans d'infanterie qui ne dé- 
montraſſent la facilite avec laquelle ils feroient 
ſortir de France la Famille Royale, & la certi- 
tude de la contre-revolution qui ſuivroit cette 
evaſion. 

M. de Montmorin avoit medite un plan qui 
rẽuniſſoĩt Vavantage indiſpenſable de faire con- 
courir à la reſtauration, Vaſſiſtance de IVinterieur 
& celle de l'ẽtranger. Apres avoir deEveloppe 
ce projet, M. Bertrand de Molleville donne de 
vifs regrets a l'abandon qu'en fit le Roi, pour 
courir le haſard d'une fuite à Pextremite du 
Royaume. 

Certainement les vues de M. de Montmorin 
n'entraĩnoient point les mEmes riſques : ſi elles 


euſſent echoue, la ſituation du Monarque n'au- 
YOh V. C 
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roit pas empire. Mais ce plan vaſte & compoſe, 
nous a toujours paru pëcher par ſon etendue, 
Il exigeoit trop d'accord, de ſageſſe, de mena- 
gemens de la part des Puiſſances etrangeres ; 
trop d'habiletẽ, de ſuite & de bonheur dans les 
operations de Vinterieur. Il $'en faut prodi- 
gieuſement que les Cabinets, ſur le ſecours deſ- 
quels on comptoit, - fuſſent affermis & meme 
decides dans leurs determinations. J'ai vu, au 
printems de 1792, meme apres la rupture entre 
la France & l' Autriche, M. de Montmorin con- 
ſerver une bien foible eſperance que la guerre 
ſervit au ſalut du Roi & de la Monarchie: fa 
defiance n' ẽ toit que trop bien juſtifiẽe par les 
preuves Ecrites qu'il me communiqua. 

L'Auteur des Annales a eu le courage & la 
juſtice de tirer ce Miniſtre du decri jets ſur lui 
par l'ignorance & Texaltation de quelques 
Royaliſtes impẽtueux. Rien n'eſt plus certain, 
Par exemple, ainſi que le rapporte M. Bertrand, 
qu'au lieu de ſtoner la fameuſe lettre aux Ambaſ- 
ſadeurs, dictẽe au Roi par les Lametb, M. de 
Montmorin rẽſigna ſa place. Il ne conſentit a 
ja garder que par obẽiſſance & par de vouement 
Pour Louis XVI, dont le refus reitere d'accepter 
cette demiſſion forga M. de Mentmorin a ajourner 
Ia retraite de quelques mois. 


i 


Il eft impoſſible d'imprimer quatre gros vo- 
lumes hiſtoriques ſur une revolution toute 
recente, & d' tre toujours exact dans ſes recits 
& impartial dans ſes jugemens. — D'autres con- 
trediront ſans doute beaucoup d'aſſertions de 
M. de Bertrand: nous nous bornerons à quel- 
ques remarques critiques que nous ſoumettons 
à ſa candeur. Dans quelques endroits il s'eſt 
trompe ſur les faits; dans d'autres ſon ztle a 
trompe ſon ẽquitẽ. 

II raconte, ſuivant la verſion la plus generale- 
ment connue, Ja ſcene du ſerment prete au jeu 
de paume de Verſailles par les Deputes des 
Communes. Cette demarche ſẽditieuſe ẽtoit 
plus digne d'une troupe de conjures effrayes, 
que de Repreſentans nationaux qui devoient unir 
a la fermete, la fidelite qu'ils avoient jurẽe au 
Souverain : mais .M. de Bertrand a ignore 
Porigine de ce ſerment; cette origine attenue la 
faute d'un grand nombre de Deputes. 

Sieyes, Barnave & le Club Breton avoient 
determine de profiter de la circonſtance, pour 
transferer ſans delai I Afſemblee dans la Capi- 
tale: ils arriverent au jeu de paume avec ce 
projet. M. Mounier & d'autres Deputes en 
furent avertis: Pechauffement Etoit au comble; 


on n'avoit plus que le choix des illẽgalitẽs. 


Pour prévenir la propoſition fi dangereuſe de 
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Ja tranſlation immediate, M. Mounier interjetta 
la motion du ſerment de ne point. ſe ſeparer 
juſqu'à Paccompliſſement de la Conſtitution. 
Cet avis ſuſpendit le coup monte par le Club 
Breton; & fi les voix dans la ſection des Depu- 
tes plus moderes ſe fuſſent diviſees, ce Club 
Peut emporte. Les Membres des Communes 
qui ont perſcycre juſqu'a la fin dans les ſenti- 
mens les plus courageux & les plus loyaux, ces 
Membres tels que MM. Guilbermi, Madier, 
Feydel, Henri de Longueve & beaucoup d'autres, 
n'heſiterent done point A acceder au ſerment. 
Dans les troubles politiques on ſe voit le plus 
ſouvent reduit a faire uſage de contrepoiſons, 
a conſentir au mal pour prevenir un plus 
grand mal encore: Eternelle experience qui 
devroit premunir les hommes droits, contre les 
dangers que courent le devoir & la conſcience 
dans la carrière des factions & des agitations 
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M. de Bertrand attribue a V Abbe Sieyes les 
inſtructions redigees par les Bailliages de Pappa- 
nage du Duc d' Orleans, & accredite le roman 
des rapports intimes de ce Depute avec ce 
Prince. C'eſt une double erreur. Les inſtruc- 
tions dont il s'agit furent Ecrites par M. de Li- 
mon; mais l'on y annexa un petit pamphlet d'un 
uſage plus general, & rẽpandu anterieurement 


3 


par Szeyes, ſous le titre de Deliberations d prendre 
par les Aſſemblees de Bailliages. Quiconque a 
la moindre connoiflance du caractère, du genie 
& des principes de Sicyes, rira de fa pretendue 
affinite avec un Prince quel qu'il fur. Dans tous 
les tems il a dẽſavouẽ ces fabuleuſes connexions 
avec le Palais Royal; & quoiqu'on repete cette 
chimère encore tous les jours, perſonne n'en a 
encore fourni une ſeule preuve. 

Les cauſes de la Revolution ſont expoſces 
tres-ſomraairement dans ces Annales. L'Auteur 
nous paroit tomber à ce ſujet dans le. defaut de 
logique qu'on nomme enumeralion incomplette. 
Il confond les cauſes ſecondes avec les cauſes 
premieres, les mobiles accidentels avec les mo- 
biles neceſlaires, & les vehicules des evene- 
mens avec la raiſon de leur impulſion primi- 
tive. Querelles interminables des Parlemens, 
Notables, deficit des finances, Miniſtère de 
M. Necker, aſſauts de la philoſophie, rien de tout 
cela n'auroit eu lieu ſous une Monarchie qui 
n'eũt pas eu le ver dans le cur. 

Parmi ces cauſes ſubalternes non de la Revo- 
lution, mais de ſon caractère, on peut croire 


que M. Bertrand n'oublie pas le celebre Reſul- 


tat du Conſeil du Roi, du 27 Decembre 1788; 
Reſultat qui regla les diſpoſitions relatives a la 
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formation des Etats-Generaux, & entr'autres le 
doublement du Tiers-Etat. 

Sans entrer dans cette queſtion, qui pourrott 
bien Etre encore toute neuve quoiqu'epuiſce en 
apparence dans tant d'ouvrages polemiques, on 
demandera à M. de Bertrand comment il con- 
cilie les qualifications dont il accable ce Re/ultat 
& M. Necker, avec Vemphaſe des <Eloges qu'il 


prodigue à pluſieurs autres Membres du Con- 


ſeil de S. M.? Quoi! ils admirent de confiance 
& ſur la parole de M. Necker, cette deciſion 
qu'ils jugeoient ſubverſive des deux premiers 
Ordres de la Monarchie & de la Monarchie 
elle-meme ! Quoiĩ ! MM. de Barentin, de Ville- 
deuil, de Montmorin, de Puyſegur, fouffrirent en 
filence qu'un ſeul de leurs Collegues les rendit 
ſolidaires d'un acte auſſi dangereux ! Quoi! pas 
une proteftation, pas une demiſſion de leur part 
It faudroit les ſuppoſer les plus coupables des 
hommes, fi, ayant combattu cette reſolution 
pernicieuſe dans le Conſeil, ils euſſent adhere I 
fa ſanction, & prete leur miniſtere à ſon execu- 
tion. Si, au contraire, ils adoptèrent le reſultat, 
c'eſt le Conſeil entier, & non M. Necker indi- 
viduellement qu'il faut en accuſer. 

Dans ſon dernier ouvrage ſur la Revolution de 
France, M. Necker a affirme © que le rapport & 
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le rẽſultat furent examines minutieuſement 
dans pluſieurs Comites de Miniſtres, en pre- 
« ſence du Roi, & que la Reine meme fut prẽ- 
ſente à la dernière conference, Tous les 
avis, ajoute-t-il, finirent par ſe reunir en fa- 
veur du rapport & du reſultat, fi l'on en 
excepte oppoſition d'un Miniſtre dirigze — 
« un ſeul point. 

Nul des intẽreſſẽs juſqu'ici ne s'eſt avancẽ 
pour dementir cette aſſertion. Elle reſte dans 
toute ſa force, tant qu'elle ne rencontre pas de 
contradicteur. 

La verite eſt que ce r//ultat, quelque juge- 
ment qu'on veuille en porter, excita des tranſ- 
ports d'allẽgreſſe dans la Capitale & les pro- 
vinces. Juſqu' au Parlement de Paris ſe hata 
d'y donner une Eclatante adhefion. A l' excep- 
tion des Princes du ſang qui proteſtèrent avec 
force & preſque prophẽtiquement contre les 
nouvelles formes, pas un corps de I'Etat ne 
haſarda une remontrance. 

On doit ſe reporter à ce moment d'enivre- 
ment general, d' enthouſiaſme premature, de 
bẽnẽdictions fauſſes ou ſincères adreſſẽes au Roi 
dans une multitude de remerciemens, pour con- 
cevoir que les Miniſtres ne ſe jugeotent pas alors 
fi malheureux d'avoir i rẽpondre de reſolutions 
fi populaires. Il eſt trop commode & trop 
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commun de venir apres les evenemens, dẽſa- 
vouer dans les coteries de l'ẽtranger une parti- 
cipation qu'on et ẽtẽ dans le tems tres-fache 
de laiſſer à d'autres. 

C'eſt une autre inexactitude d'affirmer, ainſi 
que le fait M. de Bertrand, que les Notables 
furent preſque unanimes contre le doublement du 
Tiers. Cette opinion eut la majorite dans le 
Bureau que preſidoit le Roi actuel: dans les 
deux Bureaux ſuivans la minorite fut de hut 
contre ſeize. Les procès- verbaux conſtatent ce 
reſultat. 

Louis XVI ayant ẽtẽ dẽtrônẽ de fait le 
14 Juillet 1789, il ne lui reſta plus a conſerver 
que ſon titre & ſa vie. Dans cette poſition, 
c'eſt de la prudence & non de Tenergie que le 
ſalut du Monarque impoſoit aux Miniſtres. Ja- 
mais fonctions ne furent plus delicates, plus 
critiques, plus difficiles que celles du Gouverne- 
ment depuis cette ẽpoque. De tous cores des 
pièges & des abimes. On avoit contre ſoi 
une Aſſemblẽe uſurpatrice de tous les pouvoirs, 
ardente & ſoupgonneuſe, & qui abſorboit toute 
la popularite ; on avoit contre ſol la force arme 
decuplee, & celle des inſurrections toujours pro- 
tegees par les ennemis de l'ordre, le fanatiſme 
general, Popinion, la preſſe, les denominations 
civiques, la vigilance inquiète & ombrageuſe de 

deux 
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deux Cours d' Inquiſition. Quelque demarche 
qu'adopta le Miniſtere, il ne lui appartenoit ni 
d'en prevoir toutes les conſequences, ni d'en 
prevenir les inconvẽniens. Le Roi <toit hors 
d'etat de ſoutenir & de defendre ſes ſerviteurs, 


places entre le Souverain & VAfﬀemblee Natio- 


nale comme des victimes expiatoires deſtinẽes X 
tomber en ſacrifice, 


La force d'inertie devint leur ſeule reſſource, 
& le dernier appui de la Couronne demantelee. 


Dans des conjonctures pareilles, exiger des me- 


ſures de vigueur, c'eſt preſcrire a un homme 
attaquẽ de maux de tete, de ſe briſer la cer- 


velle contre les murailles. Puiſque tout exer- 
cice de volontẽ libre Etoit interdit au Monarque, 
ſous peine des derniers perils ; puiſqu'une majo- 
rite compacte, conjurẽe & ſoutenue, faiſoit dẽci- 
der tous les deEcrets, ſans avoir jamais d' ẽgard 
aux obſervations qu'on lui prẽſentoit, le Gou- 
vernement, reſponſable de l'exiſtence du Roi & 
de fa Famille, n'avoit plus de choix des rẽſolu- 
tions. Ou a chaque ordonnance de l' Aſſem- 
blee qu'il eũt contredite, il compromettoit 
les debris de Vautorite royale, la ſuretẽ du 
Prince, & les reſſources que le tems pouvoit 
amener ; ou il devoit ſanctionner tous les de- 
crets ſans exceptions. Pour s'etre Ecarts de 


la marche du Conſeil à cet &gard, M. Necker 
Vor. V. D 
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finit par devenir odieux aux deſpotes legiſlatifs 
des Thuileries. 
| Nonobſtant ces confiderations, M. de Ber- 
trand en traite pas moins ſes predeceſſeurs 
au Miniſtère avec une impitoyable rigueur : il 
leur prodigue les ſarcaſmes, il les repreſente 
preſque comme des traitres à leur Souverain, 
il leur dicte la conduite qu'ils aurotent du ob- 
ſerver. | | 

L'Auteur des Annales oublie ici ſon équitẽ 
naturelle. Lorſqu'on prononce auſſi affirmati- 
vement ſur des hommes publics, faut-1l les 
iſoler des conjonctures dans leſquelles ils ſe 
trouverent places, taire Vinfluence irreſiſtible de 
ces conjonctures, & preſcrire aux Miniſtres 
d'un Roi, dẽpouillẽ par une Rẽvolution victo- 
rieuſe de tous les preſtiges & de toute la force 
de la puiſſance, des devoirs qu'il ne ſeroit pas 
toujours ſage d' accomplir dans les commotions 
ordinaires? | 

Lorſqu'on ſe penttre du ſouvenir de ces 
tems d'effroi ; lorſqu'on obſerve la plus antique 
Monarchie $'ecroulant en trois jours comme un 
chateau de fable, & $'ecroulant ſans reſiſtance, 
fans combats ; toute autorite Icgale enſevelie 
ſous les ruines de la Royaute, le Souverain 
devenu le jouet & le martyr de ſes ſujets; 
lorſqu'on ſe rappelle la terreur qu'imprimerent 


E . 


les evenemens du mois de Juillet & que per- 
petuoient des crimes journaliers, provoques, 
recompenſes & legitimes; lorſqu'on ſe reporte 
a ces jours od la ſeule protection du citoyen Etoit 
la pique. d'un ſcelerat ou Peloquence d'un fac- 
tieux, ah! Von devient indulgent envers ceux 
qui ſe dẽvouoient encore ' a ſupporter les dẽ- 
combres du tr6ne, à partager les ſollicitudes & 
les dangers du Prince, à s'aſſocier i fa fortune, 
& a retarder le dernier naufrage. 

Par une prevention ſingulière, M. de Ber- 
trand, en reprouvant avec amertume la con- 
duite du Conſeil de Louis XV, n'en fait pas 
moins, en pluſieurs occaſions, le panẽgyriſte 
de deux ou trois des Miniſtres. Mais, en quoi 
leurs Collegues furent-ils plus reprehenſibles 
qu eux? M. de Montmorin, par exemple, ſe 

montra- t- il plus vigoureux, plus entreprenant 
que M. de la Tour du Pin? Pourquoi ces deux 
balances & ces diſtinctions? 
 Veritablement, il y a de quoi ſurprendre d' en- 
tendre un homme public auſſi experimente que 
Auteur des Annales, prendre à Londres, neuf 
ans apres les Evenemens, la place des Miniſtres 
enveloppes en 1789 & 1790 des flammes de 
la revolution, & du fond de ſon cabinet leur 


fignifier les diſcours qu'ils auroient dv 'tenir, 
D 2 
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& les demarches qu'ils devoient entreprendre. 
Croira-t-on, par exemple, qu'il reproche à 
M. Necker, avec tout le ſerieux d'une rẽpri- 
mande, de n'avoir pas tenu au Roi, le 6 Oc- 
tobre, le langage ſuivant: © Sire, vous Etes 
c ſauve. — Les clameurs qui vous appellent à 
<«« Paris ſont celles des factieux. — Autoriſes- 
ce moi à dẽclarer au Peuple que vous avez beſoin 
ce de repos, & que vous vous rendrez a Paris 
« auſſitõt que la tranquillite ſera retablie. — 
« Cette promeſſe ſuffira. Elle ne doit point, 
* cependant, dẽtourner V. M. de partir demain 
ce pour Compiegne, & de transferer l Aſſemblẽe 
« Nationale à Soiſſons. Dans la matinee je 
© convaquerai les Afſemblees de Bailliages, 
c excepte celles de Verſailles & de Paris; elles 
ce ſeront unanimes ſans aucun doute à rappeler 
te leurs Deputes, & A ſolliciter la diſſolution de 
te PAfſemblee Conſtituante.” 
Il ne faut ni un grand effort de mẽmoire ni 
une longue rẽflexion, pour ſe convaincre que, 
fi M. Necker ou tel autre Miniſtre avoit eu Ia 
temerite de propoſer un pareil plan au Mo- 
narque, dont les jours ainſi que ceux de fa 
Famille dẽpendoient de cent mille fanatiques 
armes, auxiliaires d'une multitude immenſe & de 
tous les ſcelerats de la Capitale, le Roi Veut 
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chaſſe de ſa preſence comme un traĩtre: ce Mi- 
niſtre eũt ẽtẽ Egorge avant la fin de la journee, 
la Cour & les Miniſtres euſſent ſubi le meme 
ſort deux heures apres. 

Ces attentats horribles n'exciterentpas la moin- 

dre fermentation dans les Provinces. M. Mou- 
nier, qui chercha Z remuer le Dauphine, n'y put 
trouver cinquante perſonnes qui vouluſſent le 
ſeconder. Et pourquoi? Par une raifon que 
les Royaliſtes ſe ſont toujours obſtines à mẽcon- 
noitre; ſavoir, qu'au lieu de cette poignẽe de 
Factieux dont ils parlent ſans ceſſe dans leurs 
Ecrits, ce fut la Nation preſque entière qui em- 
braſſa la Revolution, qui l'embraſſa avec la 
ſtupidite d'une dupe, le delire de la folie, & 
Pacharnement de l' enthouſiaſme. Ce n'eſt qu'à 
la fin de 1791 que cette dẽplorable faſcination 
commenca à s' affoiblir. 

Lies Miniſtres qui precederent M. de Bertrand 
dans le Conſeil, devoient attendre de cet Ecri- 
vain d' autant plus de mẽnagemens, qu'il a fait 
lui- meme l' expẽrience des ẽcueils ſur leſquels ſe 
trainoit le Gouvernement. Perſonne n'a montrẽ 
plus de zèle, de fermete, de conſtance à prẽvenir 
les derniers malheurs de Louis XVI, que ne le fit 
M. de Molleville. En fut-il moins impuiſſant 

a ſe garantir des dEnonciations, a ſe maintenir 


11 
dans le Miniſtere, & à ſauver ſon infortuné 
Prince? Son role, cependant, ẽtoit encore 
moins dangereux que celui des Miniſtres de 
1789 & de 1790, reſponſables de tout fans 


aucune loi publique qui pùt leur ſervir de garantie 


& de juſtification ; tandis que leurs ſucceſſeurs 
pouvoient ſe defendre en objectant aux accuſa- 


teurs la lettre d'une Conſtitution - poſitive, & 
leur reſpe& pour ſon exEcution. 
Quelquefois une reticence ou une inexacti- 
tude dans la narration ſuffit à defigurer un fait 
hiſtorique. Lorſque ce fait doit jeter du blame ' 
ſur une perſonne publique, il eſt indiſpen- 
fable de le preſenter ſous toutes ſes faces, & 
de laiſſer le lecteur maitre d' abſoudre ou de 
condamner. 
L'Auteur des Annales perd quelquefois de 
vue cette maxime. Par exemple, en rapportant 
la deliberation priſe par la majoritẽ du Clerge 
de paſſer à la Chambre des Communes, il ſup- 
poſe une circonſtance qui aggraveroit ſenſi- 
blement cette dẽmarche. Suivant lui, ce fut 
le 24 Juin, c'eſt à- dire le lendemain de la ſẽance 
Royale, & en deſobeiffance formelle aux ordres 
de S. M., qu'elle fut adoptẽe. Cependant, cette 
deèlibẽration avoit été priſe des le 19, & con- 
firme les jours ſuivans. Quelle opinion qu'on 
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veuille prendre des conteſtations qui s'ẽlevꝭrent 
dans cette Aſſemblẽe du Clerge ſur la ſection i 
laquelle appartenoit la majorite, il demeure 
avere que 151 Membres fe rendirent à la ſalle 
du Tiers-Etat; non, comme le fait entendre 
PAnnaliſte, pour une reunion abſolue & defi- 
nitive, mais pour la verification commune des 
pouvoirs. Cent quarante-trois Membres du 
Clerge refusèrent de les ſuivre, & y furent 
forces huit jours apres. 

Ces debats, auxquels on affecte encore d'atta- 
cher tant d' importance, ẽtoient au fond la choſe 
du monde la plus oiſeuſe. Eùt- il ẽtẽ unanime 
a repouſſer la reunion, le Clerge n'en auroit 
pas moins Ete force de s'y ſoumettre, de meme 
que le fut enſuite la Nobleſſe. Ce fait inconteſ- 
table poſe, la queſtion ſe reduit a cect : valoit- 
il mieux ſe rendre par contrainte à la derniere 
extrẽmitẽ, que d'anticiper volontairement ſur 
la nẽceſſitẽ & la violence? Ample ſujet de diſ- 
ſertations que nous abandonnons à Tergoterie 
des diſputeurs. 

Les preventions de M. Bertrand Vont entraine, 
ainſi que nous Pavons dit, à privilegier trois ou 
quatre Miniſtres du Roi de ſes cenſures. Son 
opinion A cet Egard eſt parfaitement libre, & 
pourroit quelquefois s'appuyer de raiſons plau- 
fibles ; mais avant de rendre des ſentences fletriſ- 
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& examine toutes les pieces du proces. 

Dans une note amère il accuſe MM. les Arche- 
vèques de Bordeaux & de Vienne, d'avoir tenu 
ſecrets deux Brefs intempeſtifs, expẽdiẽs de 
Rome à Paris au printems de 1790, pour dẽ- 


tourner le Roi d'accepter la Conſtitution civile 
du Clerge. 


Ce n'eſt pas la diflimulation de ces Brefs qui 
fut rẽprẽhenſible: c' eſt leur promulgation qui 
eũt rendu coupables deux Prelats Membres du 
Conſeil, en cette qualite tenus au ſecret, & I 
qui S. M. defendit paſitivemeut de donner con- 
noiſſance des Brefs., Avant leur arrivẽe, le Con- 
ſeil avoit ſollicite du Pape une deciſion qui 
reglat les conſciences: on avoit repreſente à 
S. S. la nẽceſſitẽ des temperamens & des nego- 


cCiations. La Cour de Rome ſentit tellement 


Iimprudence de ces premiers Brefs, que la Con- 
gregation nommee ſur la demande de Louis AVI 
garda le plus profond ſilence une annee entière: 
elle ne le rompit qu'au printems de 1791; & il 
ſuffit de lire le Bref de cette date, pour ſe con- 
vaincre que l'embarras du Saint Siege n'ẽtoit 
pas moins grand que celui du Chateau des 

Thuileries. | 
Quant a Vincrimination dure & abſolue qu'a 
jete l Auteur ſur la conduite de I AArcheveque de 
Vienne, 
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Vienne, elle nous ſemble offenſer les devoirs 
de Vimpartialite. En deſapprouvant la foi- 
bleſſe qu'eut ce Prelat de flẽchir devant des 
circonſtances qu'il jugeoit imperieuſes, & la 
contenance peu digne de lui à laquelle le con- 
damna ſa Preſidence de l'Aſſemblẽe, il falloit au 
recit de ces torts joindre celui des vertus evan- 
geliques dont l' Archeveque de Vienne fut le 


modele pendant 40 ans. Il eũt ere juſte de 


rappeler qu'aucun Miniſtre de PEgliſe ne mon- 


tra des mceurs plus auſtères, plus d'ẽloĩignement 


pour toute eſpèce de mondanite, plus de devoue - 
ment A ſes devoirs, plus de ſcience, plus de 
ſimplicits, plus de titres à la vẽnẽration dont il 
toit l'objet dans le Clerge Catholique. II 
avoit paſſe fa vie a combattre la nouvelle philo- 
ſophie : les injures de Voltaire contre ce Prelat 
ſont, je penſe, un correctif aſſez frappant de 
celles que lui attira a conduite a ] Aſſemblẽe 
Nationale. Depourvu de toute am dition, plein 


de bonne foi, il ne fut point aſſez en garde 


contre les illuſions dont on l'avoit berce en 
Dauphine, & contre l'aſcendant qu'on avoit pris 
ſur lui. Elu par les Etats de ſa province, 
dans une Aſſemblẽe commune des trois Ordres 


reunis, il recut avec ſes collegues le mandat 


imperatif de perſeverer dans cette forme de 
deliberation. La Deputation entière de Dau- 
Vol. V. E 
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phine lui donna l' exemple de reſpecter cet enga- 
gement, juſqu'à ce qu'une loi Pen deliat. 

Le cadre immenſe qu'a embrafſe M. Bertrand 
de Molleville, nous a fait franchir les bornes 
nẽceſſaires de cet article. Apres avoir exprime 
avec fincerite ce que nous penſons du merite 
& des imperfections de ce recueil, nous n'he- 
ſiſterons pas i le recommander comme l'un des 
ouvrages hiſtoriques du moment on, a plu- 
ſieurs ẽgards, on rencontrera le moins de partia- 
lite; mais, pour ſe defendre de toute acception 
de perſonnes & des prejuges de l'habitude, il 
faudroit Ecrire loin de ſes contemporains, enſe- 
vel dans la ſolitude, & ayant, ainſi que le diſoit 
le Cardinal de Retz, tire les verroux ſur ſoi. 
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NECROLOGUE. 


LE meme mois (de Decembre 1799) a vu 
v'cteindre preſqu'au mème age, trois hommes 
très- inẽgaux en talens, en caractère, en qualites 
publiques & en renommee ; mais dont la car- 
rière diſſemblable a fixe Vadmiration ou occupe 
les regards de l'Europe. Deux d'entr'eux furent 


1 

des victimes de la Revolution Francoiſe ; le 
troiſfieme le ſeroit devenu fi fa profonde ſageſſe, 
ſi Pappui ẽnergique de la partie ſaine de ſes 
concitoyens, & ſi les cauſes locales n'euſſent 
combattu en ſa faveur contre les intrigues, les 
libelles & les machinations de la Republique de 
Paris. 

A ces derniers mots, chacun reconnoitra le 
General WasmincTon. L'Amérique-Unie a 
perdu le 15 Decembre ce grand & vertueux 
Citoyen, mort Age de 68 ans dans ſon habi- 
tation de Virginie, après une maladie ſubite 
qui l'a enleve en 24 heures. 

Quel. rang I hiſtoire aſſignera- t- elle a ce Per- 
ſonnage, parmi ceux de ſes contemporains dont 
le nom a eu le plus d'eclat? On pourra mettre 
en queſtion ſi Wasbington, Capitaine & Homme 
d'Etat, ẽgala en gEnie le Prince Eugene, Fré- 
deric IT, ou Chatham ; mais, comment comparer 


ſans abus des hommes qui ſe ſont trouves dans 
des poſitions ſans analogie ? 


S'il nous Etoit permis de haſarder une opi- 


nion A ce ſujet, nous obſerverions qu'infẽrieur 
peut-Etre à quelques autres hommes illuſtres par 
l'ẽtendue & la hardieſſe de l'eſprit, Vasbington 
les a ſurpaſſes par la reunion des qualites & des 


talens le plus rarement aſſociẽs, & par un carac- 


tère preſque ſans imperfections. 
E 2 
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Le temperament, l'ame, & Vintelligence, 
furent chez lui dans une harmonie ſoutenue, & 
dans un rapport parfait avec fa carriere publique. 
On ect dit que la Providence Peut cree pour le 
role qu'il a rempli, pour le pays qu'il a gou- 
vernẽ, pour les circonſtances on ſe trouvoit ſa 
patrie. A Athenes, il auroit eu le ſort d' Ariſtide 
& de Phocion: dans une Republique fortement 
conſtituce, & affermie depuis long-tems, ſes 
ſervices moins nẽceſſaires euſſent ẽtẽ privẽs d'il- 
luſtration; dans une Republique corrompue, il 
eut choiſi la retraite comme /e paſte d bonneur. 

Dans ſa vie militaire & politique, la ſageſſe 
fut le trait dominant de ſon caractère. II eſt 
donnẽ à fort peu d'hommes de poſſẽder cette 
admirable temperature morale qui diſtingua 
toutes les actions de Wasbington. Son courage 
& ſes talens à la guerre euſſent ẽtẽ inſuffiſans & 
peut- Etre nuiſibles, ſans la patience, la tranquillite 
d'eſprit, & le courage reflechi qu'il deploya 
dans les revers ainſi que dans la bonne fortune. 

A la tete de la Republique, il porta la meme 
juſteſſe de vues & le mème eſprit de conduite 
qui Pavoient dirige dans les combats. C'eſt I 
Pexcellence de fon jugement, autant qu'a Vem- 
pire de ſes vertus publiques & privees, qu'il dut 
la permanence du credit inalterable dont il a 
joui. Dans ſes diſcours, dans ſes lettres, dans 
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ſes actions, on retrouve conſtamment la meme 
raiſon, & ce profond bon ſens, premier des 
bienfaits de la nature comme le premier des 
merites dans un homme public; ce bon ſens qui 
ſeul rẽſiſte aux agitations de l'ame ainſi qu'aux 
ecarts de l'intelligence. 

La moderation habituelle de Vashington, Ta 
fermetẽ toujours calme & de ſaiſon, fa pru- 
dence que ni les difficultes, ni les paſſions, ni 
les craintes, ni les eſperances ne firent jamais 
chanceler, ſon Eloignement pour tout artifice & 
pour toute intrigue, ſa politique ſimple, dictee 
par une juſte appreciation des tems, des hommes 
& des choſes, re ſe dementirent pas un ſeul 
jour. Chef d'une Republique naiſſante, il con- 
quit toute la dignite que l habitude & les ages 
aſſurent aux grandes places; il la conſerva 
comme fi depuis cent ans PAmerique-Unie eut 
obei à ſon Gouvernement: le reſpect & la con- 
fiance protegerent ſon adminiſtration bien mieux 
que les loix & les armees. 

On n'a cite de lui ni une foibleſſe ni un vice. 
Qui que ce ſoit ne forma un doute fur fon intẽ- 
orite & ſur ſon defintereſſement. Exempt 
d'ambition, il n'eut jamais recherche Veleva- 
tion ou Peclat de ſes ſervices, la confiance pu- 
blique, & les conjonctures le conduiſirent. II 
ſe fit pardonner ſa ſuperiorite ; la jalouſie de 
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ſes Egaux ſe tut devant l'admirable ſimplicitẽ 


de ſes manières, la purete de ſes mceurs, 
& la rectitude de ſes actions. Enfin, ni un 
vain amour de gloire, ni le deſir des diſtinctions, 
ni aucune vue perſonnelle, n'altẽrèrent jamais 
ſon patriotiſme, principe de toutes ſes penſces, 
& dont Pimpulſion dirigea toutes ſes demarches. 

Si le titre ſi profane de grand homme doit 
etre reſerve à celui dont les ſucces n' offensèrent 
ni la juſtice ni l'honneur, & chez lequel de 
grandes vertus s' unirent à de grandes qualités, 
qui le refuſera a Washington? 

Si quelque choſe pouvoit rehauſſer ſa gloire 
& ſon merite, c'eſt l'inſolente temerite de 
quelques charlatans de liberte qui, de nos jours, 
ſe ſont vantes de Payoir pris pour modele, & 
qui ne doutent pas de Vavoir ſurpaſſe. 

Oui, pour Vopprobre du ſiècle & de la 
France en particulier, on a vu des ecoliers de 
democratie, des revolutionnaires avortes, des 
ſpadaſſins de conſtitutions, petris de ſottiſes, 
d'inconſẽquences & des plus mepriſables foi - 
bleſſes, ſe proclamer les rivaux de Masbington. 
On voit encore aujourd'hui un ambitieux connu 
par quelques combats heureux, & par des 
invaſions de vingt-quatre heures, achetees au 
prix de tout ce que la pudeur, la probite, 
humanite, la politique mème ordonnent de reſ- 
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pecter, ſe faire proclamer par des gazetiers & 
des rheteurs, un Heros ſans modèle & ſans ſuc- 
ceſſeur. O] miſeras hominum mentes! Ces hiſ- 
trions rẽpublicains penſent- ils done que pour 
reſſembler à Alexandre, il ſuffit d'avoir le cou 
penchẽ? | 
Le General Yasbington a emporte au tom- 
beau Veſtime univerſelle de I'Europe. Sa con- 
duite lui avoit concilie meme le reſpect de ſes 
ennemis. Il Etoit reſerve aux republicains Fran- 
cois de ſe ſeparer de la voix generale, & d'inſul- 
ter, ainſi qu'ils Vont fait avec autant de baſſeſſe 
que de groſſièretè, le Prejiident de l' Union 
Amẽricaine.— Il eſt vrai qu'il avoit tres-ſage- 
ment jugẽ, & des 1789, le cours horrible que 
devoit parcourir une Revolution qui deEbutoit 
par renverſer tout ordre public, qui mettoit 
le crime en theEorie, le patriotiſme dans des 
aſſaſſinats, & la liberte dans Vimpunite de tous 
les attentats contre la liberte du citoyen. 

L'Amerique a honorẽ la mEmoire de Wasbing- 
ton ainſi que Ja reconnoiſſance nationale, par 
le temoignage public de ſes regrets, & en ſolem- 
niſant la ſepulture de ſon illuſtre Chef par les 
devoirs funebres les plus cclatans. 

Washington a quitte la vie fans que fa gloire, 
ſon repos, ſon bonheur, euſſent regu aucune 
atteinte.— Il eſt mort au milieu des champs cul- 
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tives par ſes mains, au ſein de fa patrie, de fa 
famille & de ſes amis; la veneration de ſes com- 
patriotes Pa accompagne au tombeau. 

Tant d'avantages ont ete enleves à un autre 

Magiſtrat rẽpublicain, dont la deſtinee moins 
celebre avoit cependant arrete Vattention du 
Public depuis quelques annees, 
Nous parlons de M. de Steiguer, ancien Avoyer 
de la Rẽpublique de Berne, decede i Augs- 
bourg le 3 Decembre dernier, a Page de 70 ans, 
& non de 80 ainſi que Vont Ce bitẽ les gazettes. 

Ce ſeroit repeter le portrait que nous preſen- 
tames de cet Adminiſtrateur dans nos trois 
premiers Numeros, que de nous repandre en 
details ſur ſon caractère, ſur ſa capacite & ſa 
vie publique. Quelques lignes ſuffiront à for- 
mer le ſupplement de cette notice antẽrieure. 

Juſqu'a l'affreuſe epoque du bouleverſement 
de la Suiſſe, la ſphere de M. de Steiguer fut cir- 
conſcrite dans les travaux d'une adminiſtratien 
intẽrieure toujours fixe, & dans quelques nẽgo- 
ciations Etrangeres, dont le merite ne fut gueres 
connu hors de l' enceinte de la Suiſſe. Les plus 
grands talens perdoient leur influence & meme 
une partie de leur crẽdit ſous des Gouvernemens 
ou les regles, les exemples, les maximes do- 
minotent imperieuſement. Le grand defaut 
de M. de Steiguer fut peut-Etre de poſſéder 
plus 
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plus d'habiletẽ que n'en exigeoient les affaires 
de la Suiſſe dans les tems ordinaires, & d'avoir 
l'eſprit plus ẽtendu que le territoire de ſon pays. 

A Vexemple d'un très- grand nombre de Ma- 
giſtrats Helvetiques, il ſuivit dans ſa jeuneſſe 
la carrière militaire au ſervice des Provinces- 
Unies. Son ame active ſe nourrit de bonne heure 
d'inſtructions ſolides & varices dans toutes les 
parties de l'adminiſtratton & de la diplomatie, 
pour laquelle il eut toujours un govt tres-vif. 
Verfe dans Vetude difficile des rapports & des 
interets ſi compoſes du Corps Helverique, il 
y avoit joint celle, aſſeʒ negligee depuis cin- 
quante ans par ſes compatriotes, des relations 
exterieures, 

Entre dans le Grand Conſeil de la Republique 
& enſuite au Senat, il $'y fit bientot remar- 
quer par une capacite peu ordinaire, par ſon 
application aux affaires, & par ſon emulation. 
Ses avis, ſa fermetẽ, & la haute opinion qu'il 
avoit inſpirẽe aux Deputes Helvẽtiques raſſem- 
bles à Soleure il y a vingt-quatre ans, pour le 
renouvellement de l'alliance générale avec la 
France, concoururent eſſentiellement à lever les 
Epines de cette tranſaction, que tous les efforts 
des Rois de France depuis Louis XIV n'avoient 
pu parvenir à terminer. Dans cette occaſion 


on demela la dexterite de M. de Steiguer, ainſi 
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que ſa-grande aptitude à manier les hommes & 
les affaires. | 

Employe depuis avec le caractère de Ple- 
nipotentiaire dans les troubles de Geneve, il 
y porta un caractère conciliant, & ces reſ- 
ſources de perſuaſion qui flattoient ſon gout 
pour la diſcuſſion, conformes à la trempe de 
fon eſprit, & qu'il jugeoit avec raiſon analogues 
à toutes les diſſentions rẽpublicaines. Si ſon 
Miniſtère ne fixa pas la paix dans Geneve, il 
ne perdit, du moins, jamais le defir de la lui 
rendre. Lorſque les perfidies Briſſotines, les 
armes Francoiſes & la Revolution eurent ren- 
verſe à Geneve toute police, toutes loix, toute 
ſurete, tout honneur, tout patriotiſme, M. de 
Steigxer fut du petit nombre de Magiſtrats Hel- 
vẽtiques qui ne ceſsèrent point de s'intẽreſſer 
i Vindependance agoniſante de cette ville, & à 
recommander ſans fruit que ſes voiſins & ſes 
allies ne l'abandonnaſſent pas au dẽnouement qui 
a fini ſon exiſtence politique. Les Suiſſes alors 
ſe perſuadoient qu'ils ẽtoient inacceſſibles au 
glaive, aux injuſtices, aux fureurs EcumeEniques 
de la France revolutionnaire ; ils virent perir 
une Republique qui les touchoit, avec la meme 
indifference qu'un homme endormi par un reve 
agrẽable refuſe de ſe reveiller, lorſqu'on lui 
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apprend que les flammes devorent la maiſon 
contigue. | 

Nous avons rapporte ailleurs le ſyſteme adopte 
par M. de Steiguer depuis Porigine de la Rẽ vo- 
lution Frangoiſe, ſa conſtance à en combattre les 
approches, & la vigueur de ſes conſeils. II 
avoit très- ſainement jugẽ la nature & les conſẽ- 
quences de cette grande ſubverſion; mais il 
n'en previt pas avec autant de ſagacite & les 
reſſources & les ſucces. Continuellement trompe 
par les evenemens, cette mepriſe diminua l'aſ- 
cendant qu'il avoit conſerve juſqu'alors dans les 
deliberations. Ses ennemis le calomnierent, en 
le repreſentant comme plus devoue aux interets 
des Puiſſances allices & de la Maiſon de Bourbon 
qu'a ceux de fa patrie. Des libelliſtes dont le 


nom ne ſouillera pas mème cet ouvrage, ont 


ole repeter dernièrement ces fables atroces de 
Feſprit de parti. Perſonne ne fut plus ſincère- 
ment patriote que I Avoyer de Berne; mais 
avoit-il tort de preſſentir que, fi la Republique 
Frangoiſe triomphoit de l'Europe, les Repu- 
bliques Helvetiques ſeroient ecraſces ſous les 
roues de ſon char de triomphe ? Eut:- il tort de 
prẽ voir que tous ces plans ridicules de condeſ- 
cendance aviliſſante, ce chimerique eſpoir de 
ſraterniſer avec la REvolution, cette negligence 
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honteuſe à ſoigner ſa conſideration & à pre- 
parer des moyens de defenſe, aboutiroient à une 
cataſtrophe dont la certitude Etoit auſſi Evidente 
que la lumiète du ſoleil? 

Apres avoir deploye, durant ces jours de deuil, 
toute la force de ſon ame, & rempli comme 
Magiſtrat ſes devoirs envers VEtat juſqu'a 
heure od VEtat fut anẽ anti, M. de Steiguer, 
egalement menace des vengeances des Fran- 
cois & des crimes de leurs dupes, s'exila en 


Allemagne. 


Il. ſe rendit a Berlin, & enſuite a Vienne. Ses 
repreſentations, ſes mEmoires, ſes inſtances, 
demeurerent infructueuſes. En Pruſſe on ne 
ſongeoit qu'a conſerver la paix, a Vienne qu'à 
retarder la guerre. Accueilli avec ẽgards, & 
ecoute avec ſang- froid, il dut fe rẽſigner, & 
attendre des tems plus propices ; mais ſon ẽton- 
nante activitẽ, ſon patriotiſme & ſon 2zèle ne lui 
permettoient pas de ralentir ſes efforts pour 
chercher des liberateurs à fa patrie. 

Fixant fa demeure en Souabe, non loin des 
frontières de la Suiſſe, il y devint le point de 
ralliement, le Conſeil & le Chef des Suiſſes 
expatriẽs qui partageoient ſon adverſite, ſes 
projets & les eſperances. | 

Enfin, celles-ci ſemblèrent un moment ceſſer 
d'etre chimeEriques. M. de Steiguer rentra ſur 
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le territoire Helvetique, avec cette arme vic- 
torieuſe de l' Archiduc Charles devant laquelle 
les oppreſſeurs de la Suiſſe plioient de toutes 
parts; mais il ne tarda pas 2 eprouver des con- 
tradictions; on affecta de reveiller contre lui 
les anciens prejuges ; il reſſerra ſa confiance & 
fit des mẽcontens; ſes plans rencontrèrent des 
antagoniſtes. Les travaux militaires abſorbojent 
les Imperiaux ; on ne donna qu'une attention 
de circonſtance à la politique interieure de la 
Suiſſe ; on parut en ajourner la reorganiſation 
rẽgulière au moment ou elle ſeroit entitrement 
delivree. 

Au milieu de ces fluctuations, M. de Steiguer, 
peu conſulte, exiſta a Zurich comme tẽmoin 
plutot. que comme acteur. Les traverſes & 
les chagrins influerent, non ſur ſon inẽbranlable 
fermete, mais ſur la vigueur de ſon efprit. 
Nul enthouſiaſme pour lui dans la majorite de 
ſes compatriotes, & fort peu de credir ſur les 
ẽtrangers venus à leur ſecours. 

Une derniere ſecouſſe, la defaite & la retraite 
du 25 Septembre dernier, accelera le declin de 
ce vieillard infortune. Son courage reſtoit le 
meme ; mais ſes forces phyſiques & morales 
s' affoiblirent plus ſenſiblement. C'en Etoit trop 
qu'une frele ſante jointe aux poids de Page, & 
mince par des regrets amers & des inquiẽtudes 
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dechirantes. Il ſuccomba au milieu des com- 
pagnons de ſon exil dont il Etoit le père & le 
conſolateur, après avoir vu ſon fils unique le 
preceder dans le tombeau. | 

Tel a ẽtẽ le terme d'une vie conſacrẽe qua- 
rante ans aux travaux journaliers, penibles & 
dẽ ſintẽreſſẽs d'une adminiſtration auſſi integre 
qu'ẽclairẽe. Le Ciel a ravi a ce reſpectable 
Magiſtrat le bonheur de ſauver la patrie qu'il 
avoit ſervie & defendue. Dans l'état de dẽchi- 
rement, de confuſion, de misere & d' aſſerviſſe- 
ment od ſont plonges ſes concitoyens, ſa perte 
ſera foiblement ſentie, & Pingratitude fera 1 | 
ner les hommages dus a ſa memonre. 

Les Miniſtres d'Angleterre & de Ruſſie rẽſi- 
dant à Augsbourg, les Notables de cette ville 
Imperiale, & quelques corps militaires Ruſſes 
& Suiſſes, ont forme le convoi de M. de Steiguer, 
pleure meme par beaucoup de gens auxquels 
11 fut inconnu, & qui conſervera dans I'hiftoire 
de la Suiſſe une place d' autant plus eclatante, 
que l'injuſtice, la ** & 3 la lui 
auront diſputèe. | 

 Ceeſta un autre ordre de talens & de rẽ puta- 
tions qu'appartient le troifieme homme celebre, 
par le ſouvenir duquel nous terminerons cet 
article, en conſultant la juſtice & la yerite encore 
plus que Veſtime & Vamitic. 
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Marmontel, membre & Secretaire perpẽtuel 
de l Acadẽmie Frangoiſe juſqu'au jour on les 
philoſophes de la Revolution exterminèrent 
les academies, a fini fa carrière ſeptuagenaire 
en Normandie, à la fin de l'annẽe derniere. 

L' opinion publique étant fixe ſur les ou- 
vrages nombreux de cet Ecrivain de la premiere 
claſſe, il ſeroit ſuperflu d'examiner ici ſon merite 
littẽraire. Peu d'auteurs furent plus feconds, 
parce qu'il y en eut peu d'auſſi laborieux. 
Quoĩque Marmontel nait pas reuſſi dans tous les 
genres od il s' exerga, il demeure au nombre des 
auteurs dont les titres paſſeront I la poſterite. 
Il a compoſe avec un ſucces ẽgal des ouvrages 
d'imagination & des ouvrages didactiques. Le 
meilleur cours de litterature que nous ayons en 
Francois eſt celui qu'il a repandu dans I' En- 
cyclopedie Mẽthodique. On y rencontre le me- 
rite rare de la clartẽ, de la juſteſſe d' expreſſions, 
de la fineſſe & de la ſuretẽ du gout, enfin d'une 
precifion qui contraſte avec les verbiages ſi fre- 
quens dans ce fameux Dictionnaire, & avec 
Vinutile prodigalice de la plupart des rh&teurs 
modernes. | 

La Revolution ravit a Marmontel ſa place, 
ſes penſions, ſa fortune & ſes reſſources. L'an- 
cien Gouvernement avoit ẽtẽ juſte & liberal 


envers lui; il ne fut point ingrat: par ſentiment 
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comme par rëflexion il ne partagea ni l'enthou- 
ſiaſme ni les Ecarts oh les evenemens de 1789 
entratnoicat pluſieurs gens de lettres. Recon- 
noĩſſant des conceſſions magnanimes que le Roi 
venoit d' aſſurer à ſes ſujets au mois de Decembre 
1788, il ne fut point ſẽduit par les Etranges nou- 
veautẽs dont des conſpirateurs & des Ecoliers 
anarchiſtes preparoient Vetabliſſement. 
Cependant, il ẽtoit maitre de jouer un role 
ſur cette ſcene orageuſe, de le jouer avec plus 
1 de ſucces que ſon confrere Bailly dont il ne 
{oupgonnoit gucrela prochaine fortune populaire, 
& ſur lequel il l' emportoit infiniment par les 
connoiſſances politiques, par la fermetẽ du ca- 
ractère & par la juſteſſe de Veſprit. Tous deux 
furent nommẽs e lecteurs par le Tiers-Etat de 
la Commune de Paris. Marmontel parut à 
FAfemblee Eleforale avec une faveur mar- 
quẽe; on le deſignoit generalement comme 
un des Deputes qui ſerotent ẽlus: cette popu- 
larite dura fix jours. 
Le Corps Electoral uſurpant les attributions 
& le langage d'un corps politique independant, 
s'aviſa de vouloir gouverner VEtat & le Roi. 
Sur une motion incendiaire du declamateur 
Target, il arreta, entr/autres, d'ordonner à Sa 
Majeſtẽ que, fans dElai, la preſſe füt abandonnee 
a une libertẽ illimitee, = 
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Marmontel s' oppoſa avec force & ẽloquence 
a une demarche auſſi ſeditieuſe. Reſtẽ ſeul de 
ſon avis, il y perſiſta; ſon credit $'<vanouit, 
il fut rayẽ de la liſte des candidats. 

Ni la crainte, ni les ſẽductions, ni la politique, 
n'ebranlerent chez lui ces premieres dẽtermina- 
tions. II profeſſa hautement ſes principes, ſon 
mepris pour ceux qui dominoient, ſon horreur 
pour les moyens criminels par leſquels on les 
faiſoit dominer. Je Vai entendu accabler de 
tout le poids d'une raiſon ſaine & fière, des 
hommes dangereux dont on ne bravoit pas la 
haine 1mpunement. 

Lorſqu'il jugea que tout Etoit perdu ſans 
reſſources, vers la fin de 1791, il ſe retira avec 
ſa femme & ſes enfans dans une chaumiere qu'il 
avoit achetẽe en Normandie. En 1792, l'anar- 
chie s'aggravant, il ſe propoſa de quitter la 
France & de ſe refugier en Suiſſe. Je lui fis 
abandonner ce projet, que la modicite de fa 


fortune & le ſort de fa famille lui interdi- 


ſoient. 
Quoiqu'abſolument livre a Veducation de ſes 
enfans & a ſes travaux litteraires, il n'en fut 
pas moins perſecute dans ſa retraite, & plus 
d'une fois empriſonne. Enfin, la tyrannie rẽ vo- 
lutionnaire ayant emouſſe ſon glaive ſanglant, 
avant qu'elle en eut aiguiſe un nouveau ſur un 
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autre modele, la France parut reſpirer quelques 
jours. C'eſt dans ce court intervalle, au prin- 
tems de 1797, que le vœu des gens de bien 
de ſon Departement porta Marmontel à la Legiu- 
lature. Il cẽda aux inſtances de ſes electeurs, 
beaucoup plus qu'a leurs illuſions qu'il ne par- 
tageoit point. Diſcernant de ſang- froid les 
conjonctures, les plans & les obſtacles, il pre- 
vit la cataſtrophe qui termina le rève du Corps 
Leégiſlatif. Son ige & un reſte de con ſidéra— 
tion pour ſes talens lui &pargnerent la dẽ porta- 
tion; mais ſon election fut caſſee. 

Readu a ſa liberté & a fa famille, il regagna 
lon foyer champetre, on il eſt mort le 30 Dẽ- 
cembre, A 69 ans, avec une conſcience tran- 
quille, bon pere, ẽpoux tendre, & chretien. 

Nous releverons ici, au ſujet de cet Acadẽ- 
micien, une de ces calomnies de ſecte & de 
parti qui, des papiers de France a paſte dans 
ceux de l'ẽtranger. Ils ont accuſe Marmontel 
d'hypocriſie, pour avoir defendu les interets 
de la religion dans le Corps Lẽgiſlatif, apres 
avoir, ajoutent-ils, attagute par ſes ouvrages. 
Rien de plus abſurde & de plus faux que cette 
aſſertion. 

D'abord, en ſuppoſant qu'un ecrivain dans 
Fefferveſcence de la jeuneſſe, & entraine par 


I'exemple ou par les paſſions, eut outrage les 


1 


principes religieux, s'enſuivroit- il que parvenu 
a la maturite de Page & de la raiſon, qu'eclaire 
par la plus affreuſe experience ſur les effets de 
Vincredulite, il ne pourroit en reconnoitre le 
danger, & le combattre ſans Etre coupable de 
fauſſete? Tel a éẽté le cas d'un autre Acadẽ- 
micien, dont la converſion a fait encore plus de 
bruit que les erreurs. 

Mais, jamais Marmontel n'a eu beſoin de fe 
repentir de publications reprẽhenſibles; jamais 
il ne couvrit ſes hardieſſes du maſque de l'ano- 
nyme ; & dans lequel de ſes ouvrages ſignes 
trouvera-t-on la preuve de l'imputation que 
nous rẽfutons? S'aviſera-t-on de citer la cen- 
ſure de Beli/aire par la Sorbonne, qui, avec un 
emportement & un ridicule dignes du dixieme 
fiecle, excommunia les maximes de tolerance 
developpees par l'auteur, & adoptees par tous 
les Chrẽtiens Eclaires, penetres de l'eſprit de 
PEvanglle ? 

A entendre cette foule de declamateurs & 
d'ignorans qui prẽtendent nous expliquer les 
cauſes de la Revolution, elle rẽſulta d'une conſ- 
piration univerſelle des gens de lettres & des 
ſavans contre le Trine & UP Aute!, Is ont 
raiſon ſans aucun doute dans leur ſens; cara 
leurs yeux quiconque demande que Pempire des 
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loix ſoit ſuperieur à celui d'un Miniſtre ou d'un 
Lieutenant de Police, eſt un rebelle & un Jaco- 
bin: c'eſt avec la meme ſagacitẽ qu'ils declarent 
atbẽe celui qui a Ecrit contre les Jeſuites ou qui 
ſe moque de la Legende. 

Le fait repond a ces Enormes ſottiſes. Non- 
obſtant les declamations & les invectives inte- 
reſſẽes des Linguet, des Mercier, des Chamfort, 
11 eſt certain que 'Academie Francoiſe renfer- 
moit l'ẽlite des gens de lettres les plus diſtingues 
par leurs talens litteraires, Eh bien! De 37 mem- 
bres dont cette Afſemblee ſe trouvoit compolee 
en 1790, huit ſeulement ont embraſle & ſervi la 
Revolution (1). Dans VAcademie des Inſcrip- 
tions & Belles Lettres, la grande majoritẽ des 
Membres n'y a participe en aucun tems & 
d' aucune manière. La ſeule Academie des 
Sciences a mcrite le blame, ſi injuſtement jetẽ 
ſur les gens de lettres dignes de ce nom. Elle 
a meme eu la honte veritablement ineffag able 
d'avoir produit trois Miniſtres de Robespterre, 
Monge, Meusnier & Fourcroy. 

Quant a la tourbe des faiſeurs de vaudevilles 
& de romans, des prefets de college, des repe- 
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{1) Le Cardinal de Lomenie, La Harpe, Dacis, Chamfort, 
Cordorcet, le Marquis de Monte/quiou, Bailly & Target. 
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titeurs, des philoſophes de clubs, des rheteurs, 
des publiciſtes inſpires qui ont conſacrẽ leur 
genie au perfectionnement ſocial, c'eſt avoir 
trop d'indulgence que de les nommer gens de 
lettres. 
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NouvELLE CORRESPONDANCE DE L*'ARMEE 


FRANgoiISE EN EcGyYPTE, #nterceptee par la 
Flotte Britannique dans la Mediterrance. 


Cx recueil de lettres officielles, ſaiſi à bord 
du batiment qui les portoit en France, a ẽtẽ 
rendu public par autoritẽ. Son authenticitẽ eſt 
au-deſſus de tous les doutes: il renferme les 
depeches adreſſẽes au Direftoire ou à l'un de 


ſes Membres, par quelques- uns des Chefs mili- 


taires ou civils abandonnes en Egypte; elles 
ſont toutes poſtẽrieures a l'ẽvaſion de Bona- 
parte. 

On y voit ce General juge par lui-meme 
& par ſes camarades. C'eſt un ſujet de confron- 


tation inſtructif & curieux que ſes ſublimes recits . 


a ſon arrivee en France, & l'ẽtat reel de ſon 
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armee & de I'Egypte au moment de fa pru- 
dente retraite. 

Il debarque & il $'annonce en SORT qui 
vient apporter à la Republique les clefs d'une 
province ſoumiſe, civiliſẽe par ſes ſoins, & dont 
la poſſeſſion eſt deſormais inattaquable. Il a 
laifſe fon armee, ajoute-t-il, dans la poſition la 
plus favorable. — Sous fa diftee ſes ſecrẽtaires 
compoſent des romans militaires on le nombre 
de ſes victoires ẽgale celui des grains de fables 
du deſert. Fuſqu'3 ſon expedition de Syrie eſt 
prẽconiſẽe dans ces modeſtes bulletins comme 
un chef-d'ceuvre de prevoyance &. d'habiletẽ.— 
Les Egyptiens ſont a ſes pieds, les troupes dans 
Pabondance ; dans le cours d'une anne il a 
police la contree, fait cherir le nom Francois, 
feconde d'intarifſables reſſources en obſervant les 
plus tendres mEnagemens envers les Peuples. 
Si/efris eũt à peine ẽtẽ digne d' etre le valet de 


pied du Heros, conquerant, legiſlateur, philo- 


ſophe, adminiſtrateur, qui verſoit ſur TVEgypte 
la roſee de ſes bẽnẽdictions. 

Si, d'ailleurs, il abandonnoit furtivement ce 
theatre de ſa gloire, de ſes bienfaits & de ſon 
genie, C'Etoit par amour pour ſa chere patrie, 
& par pitiẽ pour les revers de ſa grande Nation. 
Il y avoit meme un deſfintereſitment noble I 


leguer A ſes Lieutenans ſes conquetes, les fruits 


1 
de ſes triomphes, & la jouiſſance du ſolide heri- 
tage fondẽ & embelli par ſes heureuſes mains. 

Cette myſtification eũt rẽuſſi quelques mois 
encore, ſi Kleber, Pouſſielgue, Damas, Dugua, 
n'euſſent pris la plume en Egypte pour detrom- 
per le Directoire, & ſi la perte ainſi que la 
publicite de leur correſpondance n' euſſent dẽ- 
trompẽ le Public. 

Avant d'entendre Kleber, il eſt inſtructif d' en- 
tendre Bonaparte lui donnant ſes dernières inſ- 
tructions au moment de ſon dẽpart. Le ſom- 
maire de ces inſtructions conſiſte en deux four- 


beries. Si, par des ẽvẽnemens incalculables,“ 
crit d' Alexandrie le 22 Aout le General fugitif à 


ſon ſucceſſeur, ©* vous ne receviez aucun ſecours, 


c fila peſte vous tuoirt plus de 1500 ſoldats, vous 
C tes autoriſe à conclure la paix avec la Porte 
© Ottomane, quand meme Vevacuation de l' E- 
« gypte devroit Etre la condition principale.— 
&« II faudroit $IMPLEMENT &@loigner Pextcution 
ce de cette condition, fi cela étoit poſſible, juſqu's 
ce la paix generale”. (Le mot implement eſt 
ict heureuſement choiſi.) 

29, © Perſiſtez toujours dans l'aſſertion que 
te ai avancee, que l' intention de la France 7's 
« jamais tt d'enlever I Egypie @ la Porte.” 

Se moquant erfuite de ſon malheureux dele- 


gue, qu'il laiſſe dans la critique ſituation que ce 
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delegue va nous peindre, il ajoute gaiement : 
« La place importante que vous allez occuper 
ce en chef, va vous mettre à meme de deployer 
ce les talens que la nature vous a donnẽs. L'in- 
te teret de ce qui ſe paſſe ici eſt vif, & les rẽ- 
« ſultats en ſeront immenſes pour le commerce 
« & la civiliſation. Ce ſera Pepoque d' od 
ce dateront de grandes revolutions.” _ 

Kleber apprecia ces conſolations & ce char- 
lataniſme. Dans ſa douleur & ſon dElaifſement 
11 manda ſes embarras au Directoire, en lui tra- 
cant du Caire le 7 Octobre dernier, un tableau 
auſſi lugubre que les couleurs de Bonaparte ſont 
riantes. © L'armée, affirme-t-il, eſt rẽduite 
« de moitie, ſans armes, ſans poudre de guerre, 
ce ſans fer coule, ſans plomb; les eſſais de fon- 
derie n'ont point rèuſſi. pt 
« Les troupes ſont nues; nudite qui multi- 
plie les dyſſenteries & les ophthalmies qui nous 
deſolent : auſſi y a- t- il eu cette annẽt beau- 
<« coup plus de malades que la precedente. 

«© Le General Bonaparte a tpvuist les reſ- 
c ſources extraordinaires dans les premiers mois 
cc de ſon arrivee. Il a leve alors autant de con- 
ce tributions de guerre que le pays pouvoit en 
« ſupporter.” (C'eſt la mẽthode favorite de ce 
puiſſant adminiſtrateur : il n'a fait que repeter 
en 
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en Egypte ce qu'il fit en Italie, ce qu'il fera 
par-tout.) 

A ſon depart il n'a pas laiſſẽ un fol en 
ee caifſe, ni aucun autre objet ẽquivalent. Au 
5s contraire, il a laiĩſſẽ un arriere de pres de dix 
« millions: l'arrẽrage de la ſolde de l' arme ſe 
«« monte ſeul à quatre millions. | 

« L'Egypte n'eſt rien moins que ſoumiſe. 
«© Le Peuple inquiet ne yoit en nous, quelque 
c choſe qu'on puiſſe faire, que des ennemis de 
<« ſa propriẽtẽ . 

« Bonaparte voyoit la criſe £'approcher. Vos 
© ORDRES ne lui ont pas permis de la ſurmon- 
ce ter.” (Le pauvre & loyal Kleber croyoit à 
ces pretendus ordres). Que cette criſe exiſte, 
e ſes lettres, ſes inſtructions, ſa negociation 


e entamee en font foi: elle eſt de notoriere pu- 


« blique. 


© La paix avec la Porte peut ſeule nous tirer 


« d'une entrepriſe, qui e peut plus atleinare 
«© objet qu'on avoir pu s'en a e — Telle 
« eſt la dẽtreſſe ou je me trouve.“ 
Les Generaux Damas & Dugua decrivent de 
mème cette dẽtreſſe, & avec autant de candeur 
que leur Chef. Le 11 Octobre, le premier mande 
au Miniſtre de la Guerre: 
« L'effectif de Varmee, au premier Vende- 
% miaire an 7, (22 Septembre 1798) etoit de 
Vor. V. H 
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plus de 33,000 hommes. Il eſt en ce moment 

« au-deſſous de 22,000, dont il faut deduire 

«© deux mille malades ou bleſſẽs hors de tout 

ſervice, & 4000 hors d' tat d'entrer en cam- 

© pagne. Les places pourvues, il eſt impoſ- 
* ſible de reunir ſept mille hommes ſur un ſeul 
ce point, pour les oppoſer aux efforts des en- 

© nemis. 

« Au depart de Bonaparte, écrit A Barras le 
«© General Dugua, il n'y avoir pas un ſol dans 
« les caiſſes, aucun ſervice n' toit aſſure. Je 
ce ne pouyois croire que ce General nous eiit 
« abandonnes dans Vetat ou il nous a laifles, 
ſans argent, ſans poudre, ſans boulets ; une 
te partie des ſoldats fans armes. — Plus du tiers 
ce de Farmee eſt detruit par la peſte, la dyſſen- 
ce terie, Pophthalmie & les combats ; ce qui 
«c reſte eſt preſque nud.“ | Dy 

Veut-on connoitre cette ſageſſe, cette libe- 
ralite d'adminiſtration, ce reſpect pour nag 
nite & la propriẽtẽ dont Bonaparte, ſes ſcribes, 
ſes journaliſtes nous entretiennent pẽriodique- 
ment? II faut lire la depeche de Pouſſielgues, 
Adminiſtrateur general des finances de PEgypte 
au Directoire exẽcutif; depeche datẽe du 22 Sep- 
tembre dernier, & non moins remarquable par 
la nettetẽ des dẽtails qu'elle renferme que par la 
conciſion avec laquelle ils ſont rendus ; dẽpèche 
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qui forme en fix pages un ouvrage ſur PEgypte 


plus complet que les volumes des voyageurs. 

© Le General Bonaparte a leve, dans les pre- 
e miers mois de notre arrivee, ſur les diffe- 
ce rentes nations & ſur les nẽgocians, environ 
quatre millions de contributions extraordi- 
< naires. II a fait percevoir un droit des deux 
* cinquiemes des revenus d'une annee, fur les 
proprietes foncières des particuliers, qui a 
ce produit 1. 1,200,000. Les moyens ſont uſes. 
«© Il ne ſe fait plus de commerce depuis dix- 
ce neuf mois. L' argent des Chretiens eſt 2puiſe ; 
<< on pourroit en demander aux Turcs ſans occa- 
te ſionner une revolte. D'ailleurs, l'argent eſt 
ce enfoui, & les Tures plus encore que les Chrẽ- 
* tiens ſe laiſſent empriſonner, aſſommer de 
cc coups, & quelques-uns ſe ſont /aifſe couper la 
ce tete plutot que de decouvrir leurs trẽſors. 

« Il faut ſans ceſſe avoir dans chacune des 
« ſeize Provinces une colonne de 60, 380, ou 
« 100 hommes uniquement employes à forcer 
6e les villages à payer. — Il eſt facile d'imaginer 
* tous les dẽgats, toutes les exactions & les 
« deſordres qui accompagnent ces courſes. — 
<« I] faut également contraindre par la baion- 
ce nette les villages à payer les grains.” 

Eſft-ce là Vhifſtoire de Mandrin ou celle de 
Bonaparte? 
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« Le numeraire diſparoit totalement.— La 


te caifle de Varmee eſt conſtamment vide.— 


cc 


Nous avons ici par-tout autour de nous dix 


© mille ennemis caches pour un ami apparent. — 


« Les Mamloucks, quoique diſperſẽs, exiſtent 
ce preſque tous, & peuvent ſe reunir tres-promp- 


rement. — Ils n'ont perdu que quatre ou cing 


c ſous-cbefs. 
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cc 
cc 


cc 
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« Quand nous ſommes debarques, les Egyp- 


tiens ont cru, comme cus le leur difions, que 
c'etoit d'accord avec le Grand Seigneur. 
Aujourd'hui ils ſe crojent par notre menſonge 
autoriſes à nous trahir. 

« Il n'eſt pas un ſoldat, un officier, un Gé- 
nẽral qui ne ſoupire apres ſon retour en 
France, .perſuades qu'ils ſont qu'ils ſacrifient 
inutilement pour leur patrie leur ſantẽ & leur 
vie.“ 

Ces dẽnonciation de Vinfidelite hiſtorique 


& des peintures romaneſques de Bonaparte, ſont 
encore moins remarquables que la depeche par 
Jaquelle ce General, le 30 Thermidor (17 Aout 
dernier) tenta d'ouvrir avec le Grand Viſir la 
negociation qu'il a lẽguẽe au General Kleber. 
C'eſt un monument rare de bouffonnerie diplo- 
matique; car ce ſeroit intervertir le ſens des 
mots que de ſuppoſer de Vartifice ou de Vadreſſe 


dans une lettre auſſi comique. 


1 1 


L'ẽcrivain qui aime beaucoup la figure inter- 
rogative, commence par se crier avec candeur : 
« Par quelle fatalitz la Porte & la France ſont- 
tc elles en guerre? — Comment V. E. ne ſen- 
« tiroit- elle pas qu'il n'y a pas un Frang ois de 
te tuẽ qui ne ſoit un appui de moins pour la 
c Porte?“ 

Le 12 Meſſidor precedent (30 Juin) il avoit 
ordonnẽ A tous ſes commandans de perſuader 
aux Egyptiens que les Ottomans ne ſont point 
de vrais Muſulmans, & que ſi Mahomet revenoit 
ſur la terre, il ẽtabliroit ſa demeure non à Conſ- 
tantinople, mais dans la ſainte ville du Caire fur 
les bords du Nil. 

Le 17 Aout, il ſe plaint au Grand Viſir de 

c Pamitie qu'a eu la Sublime Porte pour la 
«« France tant que celle-ci a ets Chretienne, & 
<«« de la guerre qu'elle lui fait des Vinſtant que 
la France PAR SA RELIGION s'eſt rapprochee 
de la CROYANCE MUSULMANE.” 
Je demande fi dans un chapitre de Zadig ou 
du Taureau Blanc, Voltaire eùt haſardẽ de mettre 
une ſemblable facetie dans la bouche du plus gai 
de ſes perſonnages? 

« Mon armee eſt forte, ajoute-t-il; je ſuis 
te invincible. — Je ne parle ici que par bumantte. 
« J'abatterai toutes les armees lorſqu'elles pro- 
ce jeteront-l'envahiſſement de l' Egypte.“ Cinq 
jours après ces beaux diſcours, il decampe 
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ſecrettement, & ſe ſauve en Europe pour echap- 
per à la honte d'une capitulation, à une criſe de 
notoriẽtẽ publique. 

Si cette correſpondance fournit un nouveau 
jour ſur le caractère ſans droiture & ſans verite 
du Dictateur Francois, elle inſpire une juſte ad- 
miration pour le courage & les travaux de ſon 
arme. Quelle autre en Europe eut rẽſiſtẽ a 
une ſemblable poſition? Comparez cette pa- 
tience, cette perſeverance, cette infatigable 
activitẽ, cette ſubordination, avec la legerete, 
les fautes, Vinconſtance de la Chevalerie Crotfee. 
Des officiers de fortune qui ne ſont point amollis 
par une Education & par des habitudes effemi- 
nces, pouvoient ſeuls ſupporter tant de priva- 
tions & d'obſtacles, garder 500 lieues de pays 
avec 13 mille hommes, ſe battre preſque con- 
tinuellement & preſque toujours avec avantage, 
n' etre rebutẽs ni par les flẽaux phy ſiques, ni par 
le nombre de leurs ennemis. 

C'eſt probablement à cette multiplicite d' ad- 
verſaires que PArmee Frangoiſe doit fa con- 
ſervation; car, il eft impoſſible de decouvrir 
aucun plan, aucune ſcience, aucun accord, dans 
ces attaques iſolẽes que viennent faire ſucceſſive- 
ment, tant9t ſur un point, tantot fur un autre, 
des detachemens toujours détruits. Depuis la 
date des Jettres contenues dans la Correſpon- 
dance, cette meme armee dont on a lu lade£ 


1 


cription lugubre, n' en a pas moins defait de nou- 
veau Mourad Bey dans la Haute Egypte, repouſſẽ 
un Corps Turc debarque A Damiette, & rendu 
inutile une deſcente à Coſſeir. 


—— | 


GRANDE BRETAGNE. 


Bravcour d'obſervateurs avoient preſſenti que 


la letrre de Bonaparte à S. M. B. ſeroit ſuivie, 
nonobſtant la rẽponſe nẽgative de Lord Gren- 
ville, d'une demarche iterative. Ils fondoient 
cette opinion ſur le beſoin indubitable qu'a le 
Conſul Francois, ſinon de donner la paix à ſa 
Republique, du moins de foutenir par des nẽ- 
gociations ſa promeſſe fi poſitive, ſi eclatante, 
fi neceſſaire & ſes ſucces perſonnels, de dẽſar- 
mer inceſſamment l'Europe. Ils la fondoient 


encore ſur la certitude que, dans ce but, il n'i- 
miteroit point la demence du Directoire, en 


menacant, au premier refus, de venir piller 
Angleterre, exterminer les Anglois, & diftri- 


buer les magaſins & les treſors de Londres à ſes 
ſoldats. . 


En effet une ſeconde depeche du Miniſtre Tal- 


leyrand eſt arrivee. Ecrite le 14 Janvier, elle 
commence par des recriminations ſur l'origine 
de la guerre, & ſur la juſtice des motifs qui ont 
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toujours guide le Gouvernement Frangois ; elle 


ſe termine par la propoſition d'une ſuſpen ſion 
d'armes, & d'un Congres a Dunkerque. 
Le 20 Janvier, Lord Grenville a repondu 


au nom de S. M. que le Roi s'en tenoit à ſes 


precedentes declarations.(1) 
Cette correſpondance ayant ẽtẽ miſe ſous les 


yeux du Parlement, & ſoumiſe a fa diſcuſſion, 
la Chambre Haute a vote le 28 Janvier des re- 
merciemens à S. M. à la pluralite de 92 voix 
contre 6. 

Le meme ſujet a ẽtẽ traite Lundi 3 Fevrier, 
dans la Chambre des Communes, ou M. Fox 
avoit repris ſeance. Le Miniſtère l'a empor tẽ à 
la ſuite d'un debat prolonge tres avant dans Ia 
nuit, par une majorite de 201 voix contre 64. 
Nous analyſerons cette importante diſcuſſion 
dans le Numero ſuivant. 


(1) Nous tranſcrirons au Numero ſuivant le texte de ces 
deux Pieces officielles. 


AVERTISSEMENT. 


Pluſieurs Souſcripteursſe ſont plaints, non ſans raiſon, du retard qu'z 
Eprouve la diftribution de nos derniers Numeros 5 mais ils ſont pries de 
faire tomber leurs reproches non ſur les Libraires charges des expeditions, 
mais ſur I'Auteur meme. Le mauvais Ctat de ſa ſantẽ lui a rendu impoſſi- 
ble aucun travailregulier. Un accident d' Imprimerie a, de plus, concouru 
2 retarder la publication du preſent Numero. L'Auteur regretterott 
d'avoir renouvele ſes engagemens s'il etoit prive de l'indulgence du 
public; il eſpère qu'inceſſamment la diſtribution du Mercure Britannique 
recouvrera fa precedente exactitude. 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 


No XXXIV. 


10 FEVRIE R, 1800. 
GRANDE BRETAGNE. 


Diſcuſſion Parlementaire ſur la dernitre Correſ- 
pondance, relative a la Paix, entre le Miniſtere 
Britannique & celui de la Republique Franpoiſe. 
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D. pus Vorigine de la guerre, jamais la 
queſtion de la paix ne sẽtoit peut ètre prẽſentẽe 
encore ſous des faces plus favorables à l'ẽlo- 
quence deliberative. Antẽrieurement toutes les 
argumentations ſur la neceſſite de nẽgocier 
s ẽtayoiĩent de la continuite des revers efſuyes par 
les Puiſſances Continentales, de la defection des 
Allies, de iſolation od alloit ſe trouver la Grande 
Vor. V. 1 
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Bretagne; enfin, de la puiſſance formidable od 
la Republique Frangoiſe ẽtoit parvenue, de 
'1tmpoſſibilite de rẽtablir la Monarchie, des 
charges & des dangers dont une guerre ſi inẽgale 
menacoit d'accabler V Angleterre. 

D'un autre cõtẽ, ces motifs plauſibles four- 
niſſoĩent autant d'objeCtions aux antagoniſtes de 
la paix. Quelles propoſitions, diſotent-ils, faire 
a un Gouvernement que ſes ſacces ont enhardi 
à dicter les conditions & A n'en rece voir aucune? 
Abuſera-t- il moins de ſa preponderance paſſa- 
gere dans un Congrès, qu'il ne le fait les armes 
a la main? Pas une preuve de ſon eſprit de 
moderation, & mille de ſon deſpotiſme & de ſes 
injuſtices. Negocier avec lui dans une ſem- 
blable poſition, c'eſt ou ſe ſoumettre d'avance à 
{es loix, ou ſe devouer a des affronts gratuits. A 
quoi ſerviroit un Traite? L'Europe eſt pleine de 
Vinfidelite avec laquelle Vennemi garde ſes con- 
ventions. On ſont dans ce Gouvernement les 
principes, les exemples, les hommes qui puiſſent 
nous ſervir de garantie? Leurs loix ſont mo- 
biles, leur politique & leur but font invariables. 
C'eſt votre perte, & non votre abaiſſement, qui 
les occupe : c'eſt à votre Conſtitution, à vos 
richeſſes, à votre commerce, à votre exiſtence 
comme nation independante, qu'ils projettent 
de porter les derniers coups. Detournerez- 
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vous ce peril par des negociations oiſeuſes d'oð h 

la bonne foi ſera exclue? © Vous n'avez plus | | 

* le choix de la guerre ou de la paix, diſoit Dẽ- 

« moſthene aux Athẽniens. Il ne vous reſte 

| ce qu'un ſeul parti, qui eſt à la fois celui de la 

« juſtice & de la nẽceſſitẽ, c'eſt de repouſſer 
« Pagpreſſeur.” 

Aujourd'hui la diſcuſſion ſembloit devoir chan- 
ger de nature avec les circonſtances. Des con- 
{iderations differentes offroient un nouveau 
champ à la dialectique des partiſans & des 
adverſaires d'une nẽgociation. 

Il n'eſt plus neceſſaire, pouvoient obſerver 
les premiers, d'aller mendier un Traite & d'ex- 
poſer un Ambaſſadeur a des outrages. C'eſt la 
Republique Frangoiſe qui ſpontanẽment ſollicite 
un rapprochement. Elle le follicite par l'or- _— 
gane d'un Chef auſſi puiſſant qu'un Souverain, | 
& plus accredite que ne le fut aucun de ſes 
prẽdẽceſſeurs dans le Gouvernement de la Rẽvo- 
lution & de la Republique. 

« General preſque toujours victorieux, il paroit 
facrifier ſa gloire militaire au deſſein de fermer 
les plaies de la guerre. Comment expliquer cette 
converſion d'un homme auſſi impẽtueux dans 

| ſes paſſions, auſſi confiant dans ſa fortune, & 


tellement exaltẽ par les hommages rendus A ſes 
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talens militaires? Par Virreſiſtible impulſion 
d'un interet ſuperieur à la force de ſes habitudes 
& i fa ſoif de renommee, par le beſoin d'affer- 
mir une autorite toute nouvelle & d'en popu- 
lariſer uſurpation. Sa ſituation garanrit ſa ſin- 
cerite ; car il eſt plus imperieuſement contraint, 
pour ſa ſuretẽ & ſon pouvoir, de rendre la paix 
à la France, que d'ecouter ſes inclinations guer- 
rières en prolongeant les hoſtilitẽs. 

« Une Revolution, il eſt vrai, une Revolu- 
tion militaire a crẽẽ ſubitement ce Dictateur. 
Un complot, une commotion, une de ces cauſes 
d'agitations dont les exemples forment l'hiſ- 
toire journalière de la Republique Francoiſe, 
peut deplacer encore une fois & cent fois la 
puiſſance ſupreme, renverſer le Parvenu qui 
s' en eſt inveſti, & avec lui la duree des tranſac- 
tions publiques qui furent ſon ouvrage. 

« En convenant de cette verite, on doit nẽan- 
moins meſurer attentivement le degrẽ de ſtabi- 
lite dont cette inſtitution nouvelle peut ètre ſuſ- 
ceptible. Dans ce cas- ci l'analogie eſt peut- 
etre très- abuſive, & les inductions du paſſe 
mal appliquẽes. Ce régime s'elève ſur les 
ruines du Jacobiniſme & des Jacobins: ſes au- 
teurs abjurent les dogmes de ceux- ci, en an— 
nullent les actes, en condamnent l'adminiſtra- 
tion, & profeſſent de ne point les imiter. 
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« Is aſpirent à fixer la tranquillite inte- 


rieure & à conſolider leurs dernieres loix. La 


paix eſt nẽceſſaire a Vexecution de ces deux plans. 
La Revolution leur a donné le ſceptre, mais 
la Revolution le briſeroit entre leurs mains: 
il faut donc qu'ils ẽtouffent la Revolution ; 
toutes leurs demarches annoncent ce but-la. 
Ainſi la guerre perd le principal de ſes motifs, 
celui de rẽſiſter à Vextenſion par les armes des 
principes, des attentats, & des conquetes d' une 
Republique rẽvolutionnaire. 

« On lui a arrache la plus eſſentielle de ſes 
conquetes, les autres ſont menacces : ſes armes 
ſont affoiblies ; les armes des Puiſſances confe- 
derees ont repris leur Eclat & leur credit. Quel 
inſtant plus propice pour ẽcouter un ennemi 
vaincu, mais tres-loin encore d'etre dompte, 
un ennemi orgueilleux & arrogant qui deſcend 
a des propoſitions, un ennemi dont la fortune 
peut pericliter encore ou ſe relever, mais à qui 


cette incertitude meme commande de la mode- 


ration & des ſacrifices! Attendra- t on de 
nouveaux revers pour ouvrir une nẽgociation? 
Et Ha politique ne preſcrit- elle pas de traiter au 
moment ou nos forces ſont entières, nos avan- 
tages cclatans, nos Allies aſſures, & on notre 
pis- aller ſeroit de rompre la negociation ſi elle 
contrarioit nos intErets, mais de la rompre au 
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milieu des chances d'une campagne qui fe prẽ- 
pare ſous d'heureux auſpices?“ 

A ces opinions l' examen des memes conjonc- 
tures fourniſfoit aux antagoniſtes de toute nego- 
ciation, des rẽpliques de pluſieurs genres. 

« La France, pouvolent-ils obſerver, fait, 
en effet, les premieres avances; mais cet em- 
preſſement dans un Gouvernement fi hautain, 
ne decele-t-1] pas ou ſes craintes ou ſa mauvaiſe 
foi? Calmerons-nous gratuitement ſes inquie- 
tudes, ou expoſerons- nous PEtat aux conſè- 
quences de fa duplicite ? Sa ſituation a empire, 
mais od eſt la preuve que ſes principes aient 
varic? On eſt la preuve ſur-tout qu'elle ait 
renonce à ſa maxime fondamentale d'iſoler ſes 
ennemis, de les attaquer par des ouvertures ſpe- 
ciales, & de les diviſer par des propoſitions 
ſeparees? Plus le ſyſteme de cette Republique 
turbulente & deſorganifatrice a ẽtẽ uniforme 
depuis huit ans, moins il faut donner Iegerement 
creat a fa rẽſipiſcence.“ 

Eſt- ce en huit jours ou en deux mois qu'on 
peut fixer fon jugement ſur une revolution non 
moins bruſque que celles qui Vont precedee ? 

Eft-ce dans ſes moyens d' exẽ cution ou dans ſa 
nature qu'on trouve la dẽmonſtration de ſa 
ſtabilitẽ? A ſa tete nous voyons deux hommes 
trempẽs dans les doctrines & aſſociẽs A la for- 


Woo 


tune comme à la defenſe de Ja Revolution. 
Leurs coadjuteurs en ont parcouru la carriere, 
& nombre d'entr'eux ſans pitic comme ſang 
remords, On ſont les titres de la plupart a la 
confiance de I'etranger? Pouvons-nous diſcer- 
ner ſi c'eſt ici le regne des convertis ou le regne 
des hypocrites ? 

Quelle eſt la caution de fidelite que prẽſente 
cette ouverture artificieuſe? La parole du pre- 
mier Conſul. Qui nous garantit que cette parole 
ne rencontrera ni contradictions, ni obſtacles ? 
La puiſſance ſans bornes de Bonaparte. La 
Republique Francoiſe ſe rẽſout donc à un ſeul 
homme: de fa probite & de ſon pouvoir depend 
la deſtinẽe des negociations & des traites. Puiſ- 
qu'il reunit toute la force du Gouvernement & 
toute celle qui rẽſulte de la confiance perſon- 
nelle qu'on accorde à ſes talens & à ſon carac- 
tere, il s' enſuit qu'il ſeroit pour nous cent fois 


plus dangereux que les Conventions & les Direc- 


roires, fi nous reſtions ſans gages de fa juſtice 
& de fa candeur. 
La queſtion ſe reduit donc à Vexamen parti- 
culier du caractère & des actions de Bonaparte. 
Eſt-ce 3 Milan, a Pavie, a Modene, a Ber- 


game, a Genes, a Veniſe, a Malte & en Egypte, 


que nous le trouverons obſervateur de ſes con- 
ventions, ſcrupuleux i reſpecter des droits in- 
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conteſtables, fidele 2 ſes promeſſes, a ſes pro- 
clamations, a ſes manifeſtes, à ſes engagemens 
ſolemnels ; fraternel envers les amis de la France, 
juſte envers les Puiffances neutres, pEnetre du 
ſentiment que la guerre entraine aſſez de fleaux, 
ſans y ajouter la ruine ſyſtematique des citoyens, 
le renverſementdes inſtitutions publiques les plus 
ſalutaires, les conſpirations contre des Gouver- 
nemens paiſibles & floriſſans, toutes les calamites 
des diſcordes civiles, de l'anarchie, & du rẽpu- 
blicaniſme le plus delirant dont la demence hu- 
maine nous ait conſerve l' exemple? 

Eſt- ce la conduite d'un Pacificateur ou celle 
d'un comedien, que nous decouvrirons dans 
chacune de ſes operations publiques? Si elles 
ne nous offroient que Vimpudeur de l'iniquitẽ 
ſuccedant avec la fortune aux baſſeſſes de I'hy- 
pocriſie, quelle difference mettrions-nous entre 
Bonaparte & un ennemi du genre humain ? 

Ces traites conclus & tranſgreſſes, ce mepris 
perſeverant du droit des gens & du droit natu- 
rel, ces outrages à tous les devoirs qui lient les 
Etats civiliſes, ce contraſte entre le langage de 
Phumanite & de la philoſophie, & les actions les 
plus indignes de Phomme & du philoſophe, ne 
ſont point des hypotheſes hiſtoriques; mẽémoriaux, 
preuves, motifs de conviction, tout eſt public, 
certific, & ſous vos yeux. 

A 


1 


A cote de ces monumens, en trouvez-vous 
un ſeul qui appelle votre confiance ? Citera-t- 
on en faveur des ſentimens pacifiques de Bona- 
parte, ce traite fameux de Campo-Formio, mo- 
dele d'une perfidie encore ſans exemple, on le 
Pacificateur vend à l' Etranger les cendres d'une 
Republique independante & nevtre qu'il avoir 
jure de defendre, on il trahit & livre ſes propres 
enfans, ces nouveaux republicains Venitiens 
qu'il avoit formes à ſon image, & non moins 
dupes de ſes traitẽs qu'ils ne Pavoient ẽtẽ de ſes 
violences. 

Nos Allies, d'ailleurs, partageroient- ils notre 
deception? Leur inſpirerons- nous une juſte 
defiance, en prẽcipitant, ſans cauſe urgente, notre 
adheſion a des propoſitions fi extraordinaires 
& {1 vagues, en la precipitant au milieu des 
plans d'une campagne concertee & prete a 
S'ouvrir, au ſein des eſperances qu'elle encourage, 
a la vue d'une revolte qui embraſſe VOueſt de la 
France, avec un ennemi porte à la puiſſance 
ſupreme par une ſecouſſe inopinte, dont les 

effets & les ſuites Echappent encore à la pre- 
voyance comme au calcul ? 

Temporiſons, car toutes les baſes de deter- 
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mination ſont chancelantes ; temporiſons, car Ii 
Pexperience nous met en garde contre des nẽgo- 1 
Vor. V. K 1 
e 

1 4 

5 1 

1 

* 1 | 


| 
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EN 


ciations prematurees dont le cercle n'eſt pas 


meme trace, dont la nature demeure encore 
indẽ finie & indefiniſſable. 


En re pouſſant de mème toute nẽgociation 
ſubite, & par les raiſons que nous venons d'eſ- 


quiſſer briè vement, d'autres, cependant, euſſent 
voulu declarer cet ajournement en des termes 
plus conciliatoires, poſer une pierre d'attente, 
ſe taire abſolument ſur le retabliſſement de la 
Monarchie Francoiſe, Eluder Vouverture plutot 
que de la decliner par des expreſſions trop 
abſolues, & ne point ſe confier dans Vincertaine 
perſeverance des Allies à ne jamais abandonner 
la cauſe generale, | 

Nous verrons dans Vinſtant que chacun de 
ces trois avis a eu ſes defenſeurs au Parle- 
ment ; mais les deux queſtions extremes entre 
leſquelles la deliberation s'eſt balancee, ont 
Etc ſoutenues par des argumens dont pluſicurs 
avoient étẽ deja manies dans les occurrences 
antẽrieures. | 

Avant de commencer le precis de ce debar, 
il eſt nẽceſſaire de tranſcrire les dernières des 
pieces officielles ſur leſquelles il repoſoit, ſavoir, 
la ſeconde Note du Miniſtre Talleyrand, & la 
reponſe de Lord Grenville. 
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Rete du Citoyen TALIE LRA ND, Miniſtre des Relation, 


Extẽrieures. 


La Note officielle, en date du 14 Nivoſe an 8, adreflce par 

le Miniſtre de 8. M. Britannique, ayant ẽté miſe sous les 

* F yeux du premier Conſul de la Republique Francoiſe, il a 

temarquẽ avec ſurpriſe qu'elle repoſoit ſur une opinion qui 

n'eſt point exacte, relativement a Porigine & aux conſequences 

de la guerre actuelle. Bien loin que ce ſoit la France qui 

| Pait provoquee, on ſe rappelle que, des le principe de fa 

Revolution, elle avoit ſolemnellement proclame ſon amour 

pour la paix, ſon eloignement pour les conquetes, ſon reſpect 

pour I'independance de tous les Gouvernemens; & il reſt 

pas douteux, qu'occupee alors & fans partage de ſes affaires 

interieures, elle et Evite de prendre part à celle de l'Europe, 
& fat demeuree fidelle à ſes declarations. 

Mais, par une diſpoſition oppoſee, auflitot que la Revolu- 
tion Frangoiſe eut eclate, Europe preſque entière ſe ligua 
pour la detruire. L'aggreſſion fut reelle long-tems avant 
d&etre publique. On excita les rẽſiſtances interieures, on 
accueillit les oppoſans, on tolera leurs reunions armees, on 
favoriſa leurs complots ſecrets, on appuya leurs declarations 
extravagantes, on outragea la Nation Francoiſe dans la per- 
ſonne de ſes agens, & PAngleterre donna particulicrement 
cet exemple par le renvoi du Miniſtre accredite pres delle ; 
enfin, la France fut attaquee de fait dans ſon independance, 
dans fon honneur, & dans ſa ſuretẽ, long-tems avant que la 
guerre fut declaree. 

Ainſi, c'eſt aux projets d*afſerviſſement, de diſſolution & de 

dẽmembrement qui ont ẽtẽ prepares contre elle, & dont Pexe- 

cution a ẽtẽ pluſieurs fois tentẽe & pourſuivie, que la France 

eſt en droit d'imputer les maux qu'elle a ſoufferts, & ceux 

qui ont affiige l'Europe. De tels projets, depuis long- tems 
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jans exemple a Pegard d'une auſſi puiſſante Nation, ne pou- 
voĩent manquer d' amener les plus fatales conſequences. 

Aſſaillie de toutes parts, la Republique a da porter par- 
tout les efforts de fa defenſive, & ce neſt que pour le main- 
tien de {a prop: independance qu'elle a fait uſage des moyens 
qui ẽtoient dans ſa puiſſance & dans le courage de ſes conci- 
toyens. Tant qu'elle a vu que ſes ennemis s' obſtinoĩent a 
Meconnoitre ſes droits, elle n'a compte que ſur Energie de 
fa refiſtance ; mais auſſi ot qu'ils ont dũ renoncer a Peſpoir 
de Penvahir, elle a cherche des moyens de rapprochement, 
elle a maniſeſtẽ des intentions de paix; & ſi elles n'ont paint 
toujours Ete efficaces ; fi au milieu des criſes interieures que la 
Revolution & la guerre ont ſucceſivement amenees, les prẽ- 
cedens depoſitaires de Pautorite execative en France n' ont 
pas toujours montre autant de moderationque la Nation elle- 
meme a deploye de courage, il faut en accuſer ſur- tout 
Pacharnement funeſte avec lequel les reſſources de PAngle- 
terre ont EtE prodiguees, pour conſommer la ruine de la 
France, 

Mais ſi les vœux de S. M. Britannique, comme elle en 
donne Paſſurance, d'accord avec ceux de la Republique Fran- 
coiſe, ſont pour le rẽtabliſſement de la paix, pourquoi, au 
lieu d'eſſayer Papologie de la guerre, ne pas mettre ſon ſoin 
a la terminer? & quel obſtacle peut empecher un rapproche- 
ment, dont Putilite eſt commune & ſentie, ſur- tout quand le 
premier Conſut de la Republique Frangoiſe a perſonnelle- 
ment donne tant de preuves de ſon empreſſement a mettre 
un terme aux calamités de la guerre, & de fa diſpoſition à 
maintenir Pobſervation rigide des traites conclus ? 

Le premier Conſul de la Republique Francoiſe ne pouvoit 
pas douter que S. M. Britannique ne reconniit le droit des 
Nations a choiſir la forme de leur Gouvernement, puiſque 
c'eſt de Pexercice de ce droit qu'elle tient ſa couronne; mais 
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I n'a pu comprendre comment à c6te de ce principe fondar 
mental, & ſur lequel repoſe l' exiſtence des ſociẽtẽs politiques, 
le Miniſtre de S. M. a pu placer des inſinuations, par leſ- 
quelles il tend a s' immiſcer aux affaires interieures de la Rẽ- 
publique, & qui ne ſont pas moins injurieuſes pour la Nation 
Frangoiſe & pour ſon Gouvernement, que ne le ſerojent pour 
P Angleterre & pour Sa Majeſtẽ une ſorte de provocation pour 
le rẽgime republicain, dont PAngleterre adopta les formes, au 
milieu du fiecle dernier, ou une exhortation A rappeler au 
trone cette famille que la naĩſſance y avoit placẽe, & qu'une 
revolution en a fait deſcendre. 

Si, a des ẽpoques peu Eloignees, & quand le ſyſteme conſ- 


titutif de la Republique ne preſentoit ni la force ni la ſoliditẽ 


qu'il renferme aujourd'hui, S. M. Britannique a cru pouvoir 
provoquer elle- mème un rapprochzment & des conferences 
de paix, comment ne ſeroit- elle pas empreſſẽe de renouer des 
negociations auxquelles Petat preſent & reciproque des 
affaĩres promet une marche prompte? De toutes parts la voix 
des Peuples & de l' humanitẽ implore la fin d'une guerre mar- 
quee deja par de fi grands dẽſaſtres, & dont la prolongation 
menace l'Europe d'un ébranlement univerſel, & de maux 
ſans remedes. C'eſt donc pour arreter le cours de ces calami- 
tes, ou afin que leurs terribles conſequences ne ſotent repro- 
chees qua ceux qui les autoĩent provoquees, que le premier 
Conſul de la Republique Frangoiſe propoſe de mettre ſur-le- 
champ un terme aux hoſtilites, en convenant d'une ſuſpenſion 
d'armes, & en nommant immediatement de part & d'autre 
des Plenipotentiaires, qui ſe rendroient a Dunkerque, ou 
à toute autre ville non moins avantageuſement fituee pour la 
rapidite des communications reſpectives, & qui travaillerozent, 
ſans aucun retard, au rẽtabliſſement de la paix & de la bonne 
amitie entre la Republique Frangoiſe & l'Angleterre. 

Le premier Conſul offre à cet Egard de donner les paſſe- 
ports qui feroient neceſlaires. 


Note de Lord GRENVILIE au Miniſtre des Afﬀaires 


Etrangtres a Paris. 


La Note officielle tranſmiſe par le Miniſtre des affaires 
ẽtrangères en France, & regue par le ſouſſigne le 18 du cou- 
rant, a ẽtẽ miſe ſous les veux du Roi. | 

S. M. ne peut s'empecher d'exprimer l' impreſſion qu'elle 
a reſſentie, en obſervant dans cette note que les agreſſions 
non provoquees de la France, ſeules cauſes & origine de la 
guerre, ſont ſyſtematiquement defendues par ceux qui gou- 
vernent actuellement, ſous les memes pretextes injurieux 
par leſquels on tenta originaĩrement de les deguiſer. S. M. ne 
$'occupera pas de refuter des allegations aujourd'hui uni ver- 
ſellement condamnees, & qui (autant qu'elles ont trait à la 
conduite de S. M.) ſont non-ſeulement en elles-memes entie- 
rement denutes de fondement, mais egalement contredites, 
& par Pevidenee anterieure des Evenemens auxquels elles ont” 
rapport, & par letemoignage queen porta le Gouvernement 
de France lui-meme, dans le tems. 

Quant a objet de la Note, S. M. ne peut que ſe referer 
a la reponſe qu'elle a deja donnee. 

Elle a expoſe ſans reſerve les obſtatles qui, ſelon ſon j juge- 
ment, enleve pour le moment preſent tout eſpoir d'avantages 
a attendre d'une nẽgociation. 

Tous les motifs de traiter ſur leſquels on appuie avec tant 
de confiance dans la Note Frangoiſe ; les diſpoſitions perſon- 
nelles que l'on aſſure prevaloir pour la concluſion de la paix 
& pour la future obſervation des traites ; le pouvoir d'affermir 
Veffet de ces diſpoſitions que l'on ſuppoſe exiſter ; la ſolidits 
& la conſiſtance du ſyſteme nouvellement ẽtabli apres une 
ſuite fi rapide de rẽvolutions. ... toutes ces choſes forment 
autant de points qui ne peuvent Etre prouves qu'apres l'ẽpreuve 
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a laquelle S. M. gen eſt dẽjà rapportee, le riſultat de Pexptrience- 
& Pevidence des faits. 

Dans ce ſentiment de fincerite & de franchiſe que lui inſpire 
fa ſollicitude pour le rẽtabliſſement de la paix, S. M a indique 
a la France le moyen le plus sur & le plus prompt d' atteindre 
ce but important: mais Elle a declare, en termes egale- 
ment explicites & avec la meme ſincẽritẽ, qu' Elle n'a eu 
aucun deſir de preſcrire a une Nation etrangere, la forme. 
de ſon Gouvernement; qu' Elle ne ſonge qu'a la ſuretẽ de 
ſes propres Etats & de l'Europe; & au moment on Elle jugera 
que, de quelque maniꝭre que ce ſoit, cet objet efſentie} peut 
etre rempli, Elle s' empreſſera de concerter avec ſes allies les 
moyens d' entamer une negociation immediate & commune 
pour le rẽtabliſſement de la tranquillite generale. 

S. M. perſiſte fermement dans ces declarations ; & ce n'eſt 
que ſur les baſes qu' Elle y developpe, que fa ſo!licitude pour 
la ſuretẽ de ſes ſujets lui permettra de renoncer à ce ſyſteme 
de defenſe vigoureuſe auquel, par la faveur de la Providence, 


ſes Royaumes doivent la ſecurite des bienfaits dont ils 
jouiſſent maintenant. 


Downing-Street, 
20 Janvier, 1800. 
(Signs) GRENVILLE. 


S. M. ayant invite par un meſſage les deux 
Chambres a conſiderer ces documens, les Mi- 


niſtres proposerent une adreſſe de remerciement 


au Roi, approbative, ſuivant Puſage, des meſures 
adoptẽes. Ce fut le 28 Janvier que la Chambre 
des Pairs dehbera ſur ce ſujet, traite enſuite dans 
la Chambre des Communes le 3 Fevrier. 
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Nous nous renfermerons dans Panalyſe du 
debat ; car celle des diſcours meme ſeroit dẽ- 
pourvue dauthenticite. Les papiers publics 


n'ont rendu & ne pouvoient rendre que très- im- 


parfaitement des harangues dont quelques- unes 
ſurpaſſent deux fois en ẽtendue celle de Demeſthene 
pour la Couronne, & qui, dans les Communes, 
prolongerentla ſeance juſqu'a quatre heures après 
minuit. 

Ce fut Lord Grenville qui, dans la Chambre 
Haute, introduiſit & motiva la demande de 
Padrefſe de remerciement a S. M. Peut:il 
feſulter aucun avantage de l'ouverture d'une 
nẽgociation en ce moment? En ſuppoſant 
Paffirmative, le nouveau Gouvernement Conſu- 
laire de France offre-t- il une plus grande ſuretẽ 
en faveur de la concluſion d'un traitẽ, que ne 
Pont fait aucuns des Gouvernemens rẽ volution- 
naires anterieurs ? L' orateur commenga par 
traiter ces deux points & par les reſoudre nega- 
tivement. 

Pour établir ſon opinion ſur le premier, il 
recapitula la multitude des declarations de guerre, 
adreſſees ſucceſſiv ement par la Republique Fran- 
goiſe à toutes les Puiſſances, moins le Danne- 
marck & la Suede. Enſuite il paſſa en revue 
la multitude des traites faits & violes par cette 
Republique, depuis la tranſgreſſion de la Con- 
vention 
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vention de neutralite avec la Pruſſe par les con- 
tributions extorquees à la ville de Hambourg, 
juſqu'aux perfidies exercees envers Genes & 
Veniſe; depuis le detronement du Roi de Sar- 
daigne juſqu'a Vinvaſion de la Toſcane & de 
Fancantifſement de Vautorite pontificale 3 Rome. 

La recrimination haſardee dans la ſeconde 
Note du Miniſtre Talleyrand, reconduiſit Lord 
Grenville à la queſtion des cauſes de la guerre 
entre la Grande Bretagne & la France; queſtion 
rebattue, jugẽe, & qu'an ne s' attendoit guères 
a voir reproduire, ſur- tout dans une depeche ou 
l'on propoſe une pacification. 

L' examen de la conduite anterieure de Bona- 
parte, fournit enſuite à l'orateur ſes principaux 
argumens contre la confiance à prendre dans les 

| avances actuelles. Lord Grenville ſuivit ce Ge- 
neEral dans chaque pas de fa carriere publique, i 
commencer par ſon Gentralat contre les Sections 
de Paris en 1795, & à finir par les inſtructions 
inſidieuſes donnees au General K/eber à Vini- 
tant on le premier Conſul quitta I Egypte. 

Ce reſume amena Porateur a conclure qu'en 

propoſant la paix, Bonaparte avoit deux objets; 


l'un de ralentir les etiorts du Peuple & de la — 2 

Nation Britanniques, l'autre de ſemer des jalou- g 
,” » | * , 1 1 

ſies & des defiances parmi les Allies de l' An- — 


gleterre, © C'eſt le mEme individu qui paroit 
Ver. V. L | 
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aujourd'hui deſirer fi vivement la paix avec 
PAngleterre, qui ſe preſſoit autrefois de con- 
clure le traite de Campo-Formio, dans le but 
de porter contre nous tout le poids des forces 


de la France. C'eſt lui qui, conſiderant alors 
notre ruine comme le dernier exploit de fa 


carriere, expedioit au DireCoire ſes deux 
confidens Bertbier & Monge, & chargeoit ce 
dernier de declarer que la Republique Fran- 
foiſe & le Gouvernement Anglois ne pouvoient 
© ſubſiſter euſemble. 

Le Duc de Bedford, repliquant au preopinant, 
demanda par amendement une contr'adrefſe qui 
exprimat le vœu de la Chambre pour la paix. 
Sans argumenter directement contre les raiſon- 
nemens de Lord Grenville, il lui reprocha le 
deſſein de retarder la paix juſqu'au moment on, 
de revolutions en revolutions, la France ſeroit 
revenue à la Monarchie: conſiderant ce projet 
comme chimerique, il ſe plaigmit qu'on ſongeãt 
i pourſuivre la guerre contre la France, avec 
des Alliẽs dont le dẽſintẽreſſement & la conſ- 
tance n'<toient pas Eprouves, au milieu de la 
ſituation critique ou fe trouvait PIrlande, & ſous 
le poids accablant d'un ſyſteme de finances qui, 
de jour en jour, devenoit plus onereux. Sui- 
vant lui, d'ailleurs, on ne pouvoit douter de la 
incẽritẽ de l'ouverture, puiſque la Nation Fran- 
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coiſe & ſon Gouvernement <toient ẽgalement 
penẽtrẽs du deſir d'avoir la paix, & puiſque 
toutes les manifeſtations publiques ẽtoĩent uni- 
formes à ce ſujet. 

Un troiſième avis, intermẽdiaire, fut exprimẽ 
par Lord Romney. Quelque empreſſẽ qu'il füt 
de ſupporter Energiquement les Miniſtres, quel- 
qu'approbation qu'il accordat à leur conduite en 
general, il conſidera comme une faute le refus 
fi bruſque d' ẽcouter les ouvertures de la France. 
S. S. ſe declara tres-eloignee d'adherer à Vamen- 
dement du Duc de Bedford, ainſi qu'aux <cloges 
qu'il avoit faits de la conduite & des intentions de 
la France, ainſi qu'au blame exagere qu'il jetoit 
ſur le Miniſtere. Les profeſſions de Bonaparte 
meritoient peu de confiance; mais fi fon but Etoit 
d'embarraſſer le Gouvernement Britannique & 
de ſe populariſer en France, n'eut - il pas 
ſemblẽ plus politique d'ecouter les termes qu'il 
avoit à propoſer ? Cette condeſcendance ne 
ralentiſſoĩit ni n'affoibliſſoit les efforts de la 
prochaine campagne. Si les conditions de Bona- 
| parte euſſent Ete deraiſonnables, on les rejetoit 
avec mepris : tout Podieux de la pourſuite de la 

guerre retomboit ſur lui ſeul. 
En terminant ſon diſcours par un nouveau 
tribut aux qualites & aux ſervices des Miniſtres, 
Lord Romney declara, cependant, qu'il ne vote 
L 2 
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roit point en faveur de l'adreſſe, & qu'il ne 
donneroit aucun ſuffrage ſur une matière ſi im- 
portante & ſi grave. 

Lord Holland defendit la motion & les argu- 
mens du Duc de Bedford, par des raiſonnemens 
apologeriques de la conduite de la France, de 
la candeur de Bonaparte, & de la lettre du 
Miniſtre Talleyrand. Aux reproches d'infidelite 
faits a la Republique Frangoiſe, il oppoſa la 
conduite des Puiſſances Allices envers quelques 
Etats neutres. 

La Chambre ayant paſſe aux voix, il s' en 
trouva 76 en faveur de l'adreſſe telle que Lord 
Grenville l avoit propoſẽe, & 6 ſeulement pour 
Famencement du Duc de Bedford. 

M. Dundas, dans les Communes, introduiſit 
la motion de l'adreſſe, & renouvela, avec plus 
detendue, la plupart des motifs developpes dans 
la. Chambre des Pairs par Lord Grenville. Re- 
prenant I'hiſtoire de la Republique Francoiſe des 
ſon origine, il remonta juſqu'au fameux decret 
du 19 Novembre 1792 (1), dEcret non encore 
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(1) © La Convention Nationale declare que la Nation 
% Francoiſe accordera fraternité & ſecours a Tous les 
«© Peuples qui voupRoONT recouvrer leur liberté.“ 

Ce decret fut confirme & amplifie le 19 Decembre 


frovant par celui encore plus exceſſif, od la Convention 


Xo 


abroge, pour demontrer Tetat irreconciliable 
de guerre on la France revolutionnaire s'ẽtoit 
placee contre tout Gouvernement regulier, contre 
tout ordre de civiliſation. 

Concluant de cette enumeration que le Gou- 
vernement Francois, inſtitue & maintenu ſur les 
principes du Jacobiniſme, ne pouvoit vivre en 
paix avec aucune Puiſſance legitime, l'orateur 
appuya cette aſſertion ſur l'aveu poſitif echappe 
aux nouveaux Chefs de la France, que, juſqu'au 
4 Novembre dernier, nulle des adminiſtrations 
antẽrieures de la Republique n'avoit offert aux 
Puiſſances ẽtrangꝭres la moindre ſuretẽ à traiter 
de paix. 
Mais le regime actuel de la France eſt'-il 
ſemblable à celui d' autrefois, & entraine- t- il 
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decida que, ** fidele aux principes de la ſouverainete du 
„ Peuple, qui ne lui permettoit pas de reconnoitre aucune 
« inſtitution qui y portat atteinte, elle ordonnoit à ſes Ge- 
ie neraux dans toutes les contrees occupees ou gui le ſeroient 
«« par la France, de proclamer la ſouverainete du Peuple, 
« & d' abolir toutes les autorites conſtituẽes. Des innom- 
brables loix de la Convention celles-ci ont ete le plus 
fidèlement & le plus conſtamment obſervees. — Bonaparte 
en Italie, Brune & Schawenbourg en Suiſſe, les Chefs divers 
de Parmee du Rhin ſur la rive gauche de ce fleuve, 
Hoche en Irlande, furent les exéëcuteurs de ces decrets 
immuables, dont la revocation eclatante devoit preceder 
toute offre ſincere de pacification. 
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les memes dangers pour l' Europe? M. Dandas 
entreprit d'etablir cette 1dentite. Il n'appercut 
de difference entre le mode ancien & le nou- 
veau que dans le Pouvoir Executif, abſorbe 
tout entier par Bonaparte lui-meme. 

Aucune des conditions qui fondent ordinai- 
rement la confiance dans les Traites, ni la nature 
du Gouvernement, ni ſon anciennete & ſa duree, 
ni le caractère des Miniſtres dirigeans, ni une 
correlation d'interets avec les autres Puiſſances, 
ne ſe rencontroient dans le cas preſent. L'aſ- 
ſertion de Bonaparte contreſignee par Talleyrand 
accreditoit ſeule cette ouverture. 

Pour en infirmer la ſincerite, Porateur, a 
Fexemple de Lord Grenville, parcourut la car- 
rière publique de Boneparte, & n'y trouva que 
de juſtes raiſons de ſe dẽfier de ſa bonne foi. 

M. M bitbread, s' oppoſant à l'adreſſe, s' ẽtudia 
a rẽfuter les allegations de M. Dundas par des 
allegations contradifoires. Il recommenga l hiſ- 
ioire generale de la guerre, pour y ſaiſir Ja 
preuve que la Republique Frangoiſe n'avoit 
pas ẽtẽ ſcule coupable d' attentats ſur le droit des 
gens, ſur Vindependance des autres Etats, & fur 
les conventions. Ses infidẽlitẽs n'avoient point 
empeche le Miniſtère d' envoyer Lord Malmesbury 
2 Paris & a Lille, pour y nẽgocier de la pain 
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avec un Gouvernement ſurement tout auſſi 
Jacobin, tour auſſi faux, tout auſſi dẽpourvu de 
principes que peut Petre celui d'avjourd'hui. 

Sans juſtifier Vuſurpation de Bonaparte & ſa 
Conſtitution, il ẽtoit juſte d'obſerver qu'on jetoit 
une tache trop generale ſur la loyautẽ du Conſul. 
Avoit- il enfreint les prẽliminaires de Lẽoben, & 
l'armiſtice avec PArchiduc Charles? Eſt- ce à lui 
qu'on devoit imputer la tranſgreſſion du traitẽ 
de Campo-Formio? De quelque couleur qu'on 
voulit revẽtir l'expẽdition d' Egypte, il ne fal- 
loit pas oublier que le projet en appartenoit à 
Pancien Gouvernement de France. Si, d'ail- 
leurs, cet ᷑vẽnement nous interdiſoit de traiter 
avec Bonaparte, Vinvaſion de la Silẽſie & le 
partage de la Pologne par le Rot de Pruſſe, 
auroĩent du de mEme nous interdire toute con- 
nexion avec ce Monarque. 

D'une induction tirẽe en faveur de la ſincẽ- 
rite de Bonaparte, des expreſſions mEme de 
fa lettre au Roi d'Angleterre, M. Whitbread 
paſſa à un retour hiſtorique ſur les injuſtices 
politiques qu'on pouvoit reprocher à la Maiſon | 
de Bourbon, & à Louis AI en particulier. Ex- 
poſant enſuite les diviſions qui avoient rẽgnẽ 
Pannee dernière entre les Cabinets & les Gene- 
raux de la Coalition, 1] opina pour Pamendement 


ſuivant: © Que les circonſtances actuelles de la 
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France ne ſont point de nature à empechet 
Angleterre d'entrer en negociation avec 
& cette Puiſſance, & de conclure la paix toutes 
e Jes: fois qu'elle pourra le faire à des termes 
e nobles, juſfes & honorables.“ 

MM. Canning & Erskine parlèrent enſuite 
contradictoirement, juſqu au moment on M. Pitt 
vint fixer & rafraichir, pour ainſi dire, Vatten- 
tion de Vauditoire. Le diſcours de ce Miniſtre 
Etant Ala veille d' etre imprime plus correctement 

qu'il ne Va ẽtẽ dans les papiers publics, nous nous 
bornerons aujourd'hui 2 en extraire la table des 
matièrcs, pour revenir dans quinze jours A Pana- 
lyſe plus detaillce de ce morceau d'Eloquence 
politique. 

Les partiſans des negociations avec la France, 
commenca par obſerver VOrateur, ne peuvent 
defendre leur ſentiment qu'en prouvant que la 
Revolution, dans ſon etat paſſe & preſent, ne . 
renferme aucuns principes ni aucuns dangers 
propres 2 rendre les nẽgociations inefficaces ou 
la paix fans ſolidite. — Ils ont auſſi le choix de 
demontrer que les changemens ſurvenus recem- 
ment en France dans les places de l'autorité, 
dans ſes meſures, dans les inſtitutions, promettent 
pour l'avenir une ſuretẽ, une ſtabilits & une 
permanence encore fans exemple. — Ils peuvent 
encore tenter d' ẽtablir que le poids de calamites 
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qui nous environnent & celui des embarras ſous 
leſquels nous gemiſſons, rendent plus ſalutaire 
une nẽgociation diſproportionnẽe & precaire, 
que de prolonger les fardeaux & les riſques 
qu*entrainera la pourſuite de la guerre. 

La diſcuſſion de ces quatre hypotheſes forma 
la ſubſtance du diſcours de M. Pitt; mais il la fit 
preceder d'un Epiſode, ou plut6t d'une rẽplique 
a Pepiſode que venoit d'interjeter M. Erskine, 
touchant les mobiles qui provoquerent en 1793 
la rupture entre VAngleterre & la France. 
L'orateur rajeunit cette deduction par l'ordre 
& l'enchainement dans Vexpoſe des faits, par 
l' emploi lumineux des documens, & par la force 
de ſa logique. 

c“ Il eſt impoſſible, dit- il en continuant, d' ou- 
ce vrir une carte geographique, & d'y trouver 
ce une Contree on la France n'ait pas commis 
« quelque devaſtation, enfreint quelque traité, 
cc ou violẽ quelqu' une des loix des Nations.“ 

Meme avant l'ẽtabliſſement de la Republique, 
on Va vu s'emparer d' Avignon & du Comtat, 
y faire exercer toute ſorte de cruautẽs, & forcer 
les habitans à rece voir un joug qu'ils re pouſſoient; 
on la vit envahir PEveche de Baſle & la Savoye, 
inceſſamment incorpores a l' ancien territoire de 
France. De proche en proche & de jour en 
jour elle ẽtendit ſes uſurpations; non qu' aucun 
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grief contre les Puiſſances ſpolices les juſtifiar, 


mais en vertu de Vingenieuſe decouverte que 
la Nature avoit adoſſe au Rhin & aux Alpes les 


limites de la France. 

Remaniant le tableau 3 de la con- 
duite de la France envers l'Italie, IAmerique, 
la Suiſſe, Malte, la Porte Ottomane, M. Pit 
attribua ce ſyſteme d'iniquites dẽſolatrices a la 
nature meme des principes de.la Revolution & 
de la Republique Frangoiſes. Ce ſyſteme, 
« dit-il, a ẽtẽ invariable, ſous Briſſot comme 
« ſous Robespterre, ſous Rebell comme ſous 
«© Barras; & il appartient plus particulièrement 
© a Bonaparte, quia reunt leurs crimes comme 
ce 1] reunit leurs pouvoirs.“ 

Mais la derniere revolution qu'a ſubi le 
Gouvernement de France, ne peut-elle pas inſ- 
pirer plus de ſecurite dans les maximes de la 
Republique, plus de confiance dans la fixitẽ de 
ſon regime? Cette nouveaute, ſuivant Pora- 
teur, n' ẽtoit autre choſe que Vinſtitution du deſ- - 
potiſme militaire, erige ſans deguiſement, & 
prenant pour enſeigne le ſabre & non le ſceptre. 
A la vue de cette uſurpation à main armee, 
exẽcutẽe par un ſeul homme ſaiſiſſant les pou- 
voirs ſupremes, {i PUſurpateur Etoit un etran- 
ger inconnu qui offrit ſon caractère & ſa con- 
duite en garantie d'une nẽgociation pacifique, 


1 


poſerions- nous les armes & ſuſpendrions- nous 
nos efforts, ſans avoir murement conſtate la 
confiance que merite cet Etranger ? | 
Mais Bonaparte nous eſt parfaitement connu. 106 
Eſt-ce par ſes diſpoſitions pacifiques envers Tl f 
PAngleterre qu'il vouloit ſubjuguer après le — 1 
traitẽ de Campo-Formio, ſur le bouleverſe- [il i 
ment de laquelle il s'exprimoit avec autant Il | 
de forfanterie que de fureur, & dont il decla- 19 
roit la Conſtitution & Vexiſtence actuelle in- | | 
compatibles avec celles de la Republique Fran- 1 
coiſe? — Eſt-ce ſa loyaute envers ſa patrie | 
adoptive que vous conſulterez ? Rappelez-vous h 
qu'apres avoir preſente A ſes concitoyens la 
Conſtitution de Van 3 à la pointe de la baton- 
| nette, il jura d'etre fidèle à cette loi, qu'a Mi- — 14 
lan il fit renouveler ce ſerment à ſes ſoldats en 
leur donnant de nouveaux drapeaux, qu'a ſon | 
retour de PEgypte il Va repete, & meme deux 
jours avant de le violer: 
Sa probite envers les Puiſſances etrangeres, 
ſa fidẽlitẽ comme pacificateur, ſont- elles appuyees 
ſur de meilleurs titres? Ici M. Pitt retraga 
avec vẽhẽmence la ſerie chronologique des tranſ- 
greſſions & des actes de perfidie dont la Lom- a 
bardie & le Duche de Modene, Genes & Ve- 161 
niſe, Rome & l' Egypte, furent les victimes. 0 
M 2 | 
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L'expoſé des motifs de ne point deſeſperer 
du rẽtabliſſement de la Monarchie en France, 
le ſoulè vement abſolument volontaire, nulle- 
ment provoque par l' Angleterre, des Royaliſtes 
de l'Oueſt, Pepuiſement de la Republique, le 


diſcredit de ſes finances, l' tat de ſes revenus 


qu'il pretendit n' etre leves que par violence, 
fournirent autant d'argumens additionnels a I'ora- 
teur. En nous rẽduiſant à les indiquer, nous ne 
paſſerons point ſous ſilence une phraſe très- 
re marquable du Miniſtre, phraſe qui peut- etre 
acquerra un jour une très-grande importance. 
cc Si la France vient à changer de maximes & 
« de meſures; ſi les armes de nos allies trom- 
1 poient une attente legitime, fi l' eſpoir de rẽta- 
ce blir l'ancien Gouvernement de France s'affoi- 
bliſſoit, $i les dangers augmentoient en mEme 
tems que les ſucces diminueroient, je promets 
ici en mon nom & en celui de mes Collègues, 
« quavertis par l' influence de ce changement, 
nous y conformerons les avis que nous devons 
cc au Souverain.” 

Il Etoit une heure apres - minuit, lorſque 
M. Fox ſuccedant a M. Pet prit la parole. 
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Depuis long-tems ce celebre orateur avoit ab- 


ſente le Parlement; ſon retour & la nature de 
la queſtion agitẽe redoubloient Vempreſſement 
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de Pentendre : malheureuſement la longueur de 
la ſeance avoit Epuiſe les forces de nombre 
d'auditeurs. 

M. Fox commenga par ſe moquer de ces fic- 
tions, pertodiquement repetees, touchant le der- 
nier terme des reſſources de la France. Ce roman 
de chaque hiver, dEmenti chaque annẽe depuis 
huit ans, ne lui parut bon qu'a eterniſer la guerre. 

Toute Etrangere a l'objet precis de la diſcuſ- 
ſion, que pouvoit paroĩtre la controverſe vieillie 
touchant l'agreſſion à reprocher ſoit à la France 
ſoit à la Grande Bretagne, il la reſſuſcita avec 
plus d' ẽtendue que de nouveaute, mais en la 
generaliſant plus que ne Vavoient fait les prẽo- 
pinans (2). Il conſidera comme agreſſeurs non- 


(2) Ceux pour qui cette queſtion de l' agreſſion primitive 
ſeroit encore un probleme, peuvent recourir avec confiance 
4 un ouvrage nouveau, public par M. Herbert Marsb, ſous 
le titre de the Hiſtory of the Politicks of Great Britain and 
France, &c. &c. L' Auteur, domicile depuis pluſieurs an- 
nees a Leipſick, a ecrit & imprimé en Allemand la pre- 
mière Edition de ſon livre, aujourd'hui donné en Anglois. 
Il avoit pour but de deſabuſer l'Allemagne des prejuges, 
des erreurs & des calomnies dont les Pofſe/t, les Wieland, les 
Archenholtz, & tous les journaliſtes devoues aux interets de 
la Republique Frangoiſe, ont periodiquement repandu & 
accrẽditẽ contre Angleterre. L'ouvrage de M. Mars 
cConſiſte principalement en faits, en citations, en documens 
authentiques, en aveux poſitifs de la part des differens Chefs 
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ſeulement le Roi d'Angleterre, mais encore 
P'Empereur & le Roi de Pruſſe. Entr'autres 
autorites favorables A cette opinion, il cita celle 
de M. Bertrand de Molleville qui, dans ſon der- 
nier ouvrage, attribue à l' Empereur Zeopoid un 
projet de conjuration ou de confederation contre 
la Revolution Francoiſe ; projet congu au mois 
de Mai 1791, redige a Mantoue, & execu- 
table au mois de Juillet ſuivant (3). 


* — 


qui gouvernoient la France en 1792 & en 1793. Cette 


expoſition materielle d' actes & de temoignages publics porte 


Fevidence dans l' eſprit de tout homme, dont Peſprit de parti 
ou la haine nationale n' ont pas ẽtouffẽ la bonne foi. 


(3) Rien de plus extraordinaire, aſſurẽment, que ce plan 
attribuẽ a PEmpereur Leopold, & qu'on lui fait reciter a lui- 
meme dans un Mzmoire cite par M. Bertrand de Molleville; 
Memoire deftine a inſtruire Louis X des intentions de ſon 
beau-frere. Leopoldy annoncequ'il va marcher au mois de Juil- 
let avec une arme de 100, ooo hommes, dont 15, ooo Suiſſes, 


15,000 Piẽmontois, 20,000 Eſpagnols, 15,000 Imperiaux 
des Cercles, 35,000 Autrichiens qui vont ſe porter aux Pays- 
Bas. Or, il weſt perſonne d'un peu inſtruit qui ne ſache 
qu'a cette date des mois de Mai, de Juin & de Juillet 
1791, ces pretendus preparatifs n'ont exiſte que dans les 
Mille & une Nuits, Pas un ſoldat Autrichien ne ſortit de 

ſes caſernes & ne marcha aux Pays-Bas: jamais il n'y eut la 
moindre apparence de nẽgociation avec les Suiſſes pour en 
obtenir 15,000 hommes. Le Roi de Sardaigne n'en diſpoſa 
pas un ſeu! pour cette belle entrepriſe. L'Eſpagne ne remua 
pas un bataillon. 


M. de Bemrand, au reſte, pretend que c'ctoit-1a une pure 


E 


Sans defendre litteralement la politique intE- 
rieure ou exterieure de la Republique Francoiſe, 
Porareur en trouva la racine dans Pexemple de 
Louis XIV. Letort de la Republique, ſuivant lui, 
conſiſtoit à avoir imitẽ la politique de la Maiſon 
de Bourbon. La guerre declaree par Louis XIV 
a la Hollande ſur les pretextes les plus frivoles, 
le rection des, Chambres de reunion à Metz & à 


— — 


— — 


demonſtration comminatoire, un ſimulacre de guerre, & non 
une entrepriſe reellement offenſive ; mais comme apparem- 
ment ni PAfſemblee Conſtituante, ni  Aſemblee Legiſlative, 
ni la maſſe entiere des Rèevolutionnaires Francois ne parta- 
geoient pas le ſecret de cette ſimulation, il eũt ete tres-rai- 
ſonnable & tres-legitime de leur part de ſe mettre auſflitot en 
Etat de defenſe, & d' attaquer meme l' Empereur avant qu'il 
et accompli la Ligue & conſomme ſes preparatifs. | 
Mais, je crois pouvoir aſſurer, en attendant que je juſtifie 
mon opinion par des preuves fortes & multiphees, que ja- 
mais le plan d'une guerre quelconque a entreprendre avec 
la France n'entra dans la tete de Leopold II, & beaucoup 
moins encore dans celle du Prince de Kaunitx & des autres 
Miniſtres. On a confondu avec des ſecours contre-revolu- 
tionnaires à donner au Roi de France, les precautions 4% en- 
frves & &ventuelles qui, en effet, occupèrent ce Monarque. 
Son ſyſteme pacifique demeura inalterable dans le Cabinet de 
Vienne, meme apres ſa mort, juſqu'a Vinſtant où l' Aſſemblẽe 
Legiſlative forga VAutriche de repouſſer ſon agreſſion, & 


de prendre des meſures de defenſe qu'elle avoit entièrement 
negligees. 


| 
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Briſack, les hoſtilitẽs les plus gratuites, les con- 
quetes les plus injuſtes, caractẽrisèrent le regne 
de ce Monarque: les Francois d' aujourd'hui 
n'ont fait que marcher ſur ſes traces. 

En ſuivant ce genre d' argumentation recri- 
minatoire, M. Fox oppoſa aux excès qu'on 
reproche à la Republique Francoiſe, le partage 
de la Pologne; le carnage de Varſovie par le 
Marechal Sawarof, au ſang verſe par Bonaparte; 
les infractions de la neutralite par le Directoire 
& ſes Generaux, aux menaces adreſſẽes à Genes 
& au Grand Duc de Toſcane pour les forcer à 
ſe declarer ; Vuſurpation de Veniſe à celle qu'en 
avoit fait VAutriche, en recevant cette Repu- 
blique de la main des uſurpateurs. 

Quant aux argumens contre Ja ſtabilitẽ du rẽ- 
gime impoſe à la France par Bonaparte, Vorateur 
en nia la juſteſſe. Eſt-ce la première fois, obſerva- 
t- il, qu'on a vu s'ẽtablir & ſe prolonger le deſpo- 
tiſme militaire? Rome eut- elle un autre Gou- 
verne ment pendant plus de ſix fiectes ? Combien 
d'Empereurs &gorges ſans que le deſpotiſme fut 
anẽanti! Que Bonaparte diſparoiſſe, Berthier 
ou tel autre lui ſuccederoit. En quoi cette 
mutation changeroit- elle notre ſituation? Trai- 
terions- nous moins ſurement avec Pun ou l'autre 
de ces Deſpotes, qu avec Louis X VI, Louis XVII, 
ou Louis XVIII | 


On 


1 

On demandoit des gages de la ſincẽrite de 
Bonaparte ; ces gages Etoient ſenſibles à tous les 
yeux. Amoureux de la gloire militaire, le pre- 
mier Conſul peut craindre de voir des defaites 
ternir ſes anciens triomphes. La victoire ne 
depend plus de ſon habilete perſonnelle ; il eſt 
oblige d'employer d'autres Generaux, dont les 
fautes peuvent compromettre & faire pericliter 
ſon pouvoir. Enfin, la France a beſoin de 
reſpirer, de reprendre des forces, de reparer ſes 
pertes : Bonaparte eſt ſurement bien plus touche 
de cette conſideration qu'il ne Veſt de Veclat de 
nouveaux triomphes. 

Dans le cours du debat, on avoit frequem- 
ment accuſe le Miniſtère de vouloir perpẽtuer la 
guerre juſqu'au couronnement de Louis XVIII. 
& de n' avoir pas d'autre but dans ſon refus de 
traiter avec la France rẽpublicaine. M. Fox 
cenſura plus vivement encore qu' aucun de ſes 
predeceſſeurs, un deſſein auſſi dangereux & auſſi 
chimerique. Ce projet lui parut ne pouvoir 
appartenir qu'a une tte derangee. 

Une peroraiſon tres-animee termina cette 
harangue dont nous ne regrettons de ne pou- 
voir preſenter que le ſquelette. Aufſitot que 
Porateur eut ceſſẽ de parler, la Chambre alla aux 
voix: 265 adopterent l'adreſſe originelle, 64 l'a- 
mend ement de M. MWbitbread. Majorité 204. 

Vol. V. N 
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Quoique le rẽſultat de la deliberation fut 
prevu d'avance, peu de ſeances avoient inſpire 
plus d'interet & attire une plus grande foule. 
Quelques Membres des Communes imiterent 
Lord Romney, en $'abſtenant de voter. 

Une diſcuſſion preſque auſſi longue & non 
moins contentieuſe a occupe la Chambre peu de 
jours après, le 10 de ce mois; mais ſon rẽſul- 
tat a ẽtẽ encore moins favorable à Oppoſition. 
Le debat rouloit ſur Vexpedition de Hollande, 
au ſujet de Jaquelle M. Sheridan demanda qu'il 
fut inſtitue un Comite d'Enquete. Nonobſtant 
la fecondite ingenieuſe de Vorateur & la vi- 
gueur argumentative de M. Trerney, cette mo- 
tion fut rejetẽe ſur les obſervations que prẽ- 
ſenta M. Dundas, & d'apres Vinconvemient de 
manifeſter les plans de cette entrepriſe, les obi- 
tacles qu'elle avoir rencontres, & quelques-unes 
des cauſes qui pouvoient Vavoir fait echouer. 
La motion de M. Sheridan fut rejetce par 216 
voix contre 45. Malgre un diſcours très- plein 
& tres-anime de Lord Holland, elle n' eut pas 
un meilleur ſort le 12 dans la Chambre Haute: 
6 voix pour, 51 contre. 

Les long;s débats du 3 de ce mois n'ont pas 
Epuiſc le ſujet. Chaque meſure propoſẽe pour 
le ſoutien de la campagne eſt ſuſceptible de 
ramener la queſtion mEme de la guerre, ou 


11 


tout au moins les objections dẽjà expoſces 
contre la probabilite d'en atteindre le but. Le 
17, la Chambre des Communes a vu cette diſ- 
cuſſion ſe preſenter ſous une face nouvelle. 


Peu de ſcances furent plus remarquables & plus 
animees. 


La Chambre s'ẽtoit form&e en Comite de 
ſubſides, pour dEliberer ſur un meſſage anterieur, 
par lequel S. M. avoit demande que le Parle- 
mens prit en conſideration un ſubſide à accorder, 
ſoit à 'Empereur, ſoit à d' autres Princes d'Alle- 
magne. M. Pitt developpa ſuccinctement les 
motifs qui devoĩent dẽterminer les Communes à a 
paſſer cette rẽſolution. 

Puiſque la grande majoritẽ de la Chambre, 
obſerva-t-il, avoit decide de pourfuivre vigou- 
reuſement la guerre, les moyens d'y parvenir ne 
pouvoient plus tre un objet de conteſtation. — 
Un concours bien combine d'operations avec 
tes Allies offriroit à la F rance une nouvelle 
occaſion de ſe dẽlivrer du joug humiliant ſous 
lequel elle ẽtoĩt courbee.—Plufieurs contrees de 
Europe attendotent encore leur affranchiſſe- 
ment, reſte imparfait dans la campagne der- 
niere. — Si, d'ailleurs, on ne pouvoit parvenir 
3 ctouffer entièrement le monſtre du Jacobi- 
niſme, il importoit d'affoiblir la force & le jeu 
de ſes machines. 
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La Ruſſe, il eſt vrai, continua le Chancelier 
de I'Echiquier, ne coopereroit point cette annee, 
avec la meme <tendue, aux efforts des Autri- 
chiens ; mais 'Empereur Paul n'en <etoit pas 
plus determine à reconnoitre le ſyſteme actuel 
de la France, & il agiroit toujours de concert 
avec YAngleterre. D' ailleurs, la retraite de ſes 
troupes fourniſſoit un motif additionnel de tirer 
des Puiſſances d' Allemagne les renforts neceſ- 
ſaires à Varmee combinee. 

Probablement, le ſecours pEcuniaire à accorder 
a Empereur & à d'autres Princes s le veroit à 
deux millions & demi ſterling; mais pour le 
moment, le Miniſtre ſe borna à demander une 
avance de 500,000 liv. ; ſomme qu'il jugeoit 
ſuffiſante pour rendre l'armẽe Confederale ſupẽ- 
rieure à toutes les forces que la France pourroit 
employer. 

Quelques Membres avoient d&jA fait entendre 
des obſervations chagrines ſur le diſcours de 


M. Pitt, lorſque M. T7 ierney le ſaiſit, pour 


ainſi dire, corps à corps, & communiqua à la 
diſcuſſion beaucoup de gravitẽ & de chaleur. 

Il commenga par ſe recrier fur Pautorite que 
le Miniſtre avoit pretendu tirer de la majo- 
rite des voix dans une ſ{eance anterieure, en fa- 
veur d'une queſtion ſemblable. A ſes yeux cette 
majorite ne pouvoit Ctre un fidele interprete 
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du veeu public. La Nation s'impatientoit de la 
duree de la guerre & aſpiroit à en voir la fin.— 
Depuis la deliberation du 3, on avoit appris la 
dẽfection des Ruſſes. Si cette circonſtance 
Etoit averce, elle alteroit les baſes des raiſon- 
nemens qui entrainerent à voter la pourfitite de 
la guerre. 

Dans quelle eſpèce de cau/e commune V Angle- 
terre ſe trouvoit-elle engagee.? On le conce- 
voit difficilement. Sans detour, I' Empereur 
Paul vouloit le rẽtabliſſement de la Royautẽ en 
France; mais I Autriche ne tendoit qu'a fon 
aggrandiſſement perſonnel. Quant à nous, tan- 
tot c'eſt un objet, tantõt c'eſt un autre. L'ora- 
teur ne doutoit pas, cependant, que les Miniſtres 
ne fiſſent la guerre pour retablir la Monarchie 
Francoiſe : quant à lui, il ne voteroit jamais un 
farthing dans ce but, & ſe croiroit coupable 
envers ſes Conſtituans & la Nation s'il le 
faiſoit. 

La guerre d' aujourd'hui n'eſt ni juſte ni nẽ- 
cuſſaire. Elle eſt injuſte, ſi elle a pour objet de 
reſtaurer la Maiſon de Bourbon; elle eſt ſuper- 
flue, ſi elle tend à abattre le Jacobunime qui 
n'eſt plus à craindre. 

 PPutilite du ſubſide demande equivaudra-t- 
elle, d'aillcurs, a Vetendue de la d&penſe-? 
Quelles Puiſſances recevront cet argent, & dans 
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quelle proportion? Les vues de l' Empereur 
ſont tres-differentes de celles des Miniſtres Bri- 
tanniques. Ci-devant il a pris notre argent & 
conclu une paix ſẽparèe: depuis 1] a recom- 
mencẽ la guerre ſans notre aſſiſtance, avec autant 
de vigueur que de ſucces. Etrange ſingularitẽ, 
que nous ne decouvrions ſes reſſources qu'au 
moment ou nous lui refuſons des ſubſides ! Quelle 
ſuretẽ avons-nous de la fidelite avec laquelle ces 
engagemens ſeront obſerves? Probablemend 
notre liberalite ne ſervira qu'a acceleter la paix 
entre 'Empereur & la Republique Frangoiſe. 
M. Pit repliqua a M. Tierney avec autant de 
ſeverite que d' energie. Il reduiſit à deux mots, 
toutes les rẽponſes à faire au reproche d' ambi- 
guite fur le but de la guerre. Ceci eſt une 
guerre de ſurete ; de ſuretẽ contre le plus grand 
danger qui ait menacẽ chaque Nation de 
Europe, & duquel PAngleterre ſeule a ſu ſe 
defendre par fa police intẽrieure & par ſes armes, 
par ſon courage & ſa ſageſſe, par ſes efforts 
militaires & par ceux de ſa Legiſlature. — 
Depuis combien de tems VOppoſition a-t-elle 
decouvert la chute du Jacobimiſme, & 1ſe- 
pare la cauſe de la Revolution Frangoiſe de celle 
de la liberté? Depuis que les principes des 
Jacobins ont été concentres ſur le trone & 
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dans la perſonne d'un homme qui fut particulie- 
rement & leur eleve & leur defenſeur. 

On nous parle de leur extinction au moment 
ol, plus fortement condenſes, ils Joignent toute 
la force de unite d' action à Puniformite du but 
Certainement la guerre ne guerira pas cette 
peſte dans le cceur des individus qui en ſont in- 


fectẽs; mais on doit la pourſuivre juſqu'a ce que 


I'aiguillon du monſtre ſoit èmouſſẽ & ſa puiſfance 
de nuire affoiblie.— On nous reproche d'avoir 
depenſe 200 millions à nous garantir de ſes 
atteintes. Oui: nous avons depenſe 200 mil- 
lions à ſauver notre proſperite, notre bonheur, 
notre gloire, nos loix, notre liberte, & nous en 
depenſerions 200 millions encore ſi la conſerva- 
tion de ces bienfaits pouvoit l'exiger. 
L'Empereur d' Allemagne, objecte-t-on, ne 
partage pas nos vues & celles de la Ruſſie dans 
la pourſuite de la guerre, mais s' il Etoit croyable 
qu'un Empereur d' Allemagne vit avec indiffẽ- 
rence les principes Francois & leur ſubverſion, 
en ſeroit- il moins utile pour nous de Vaider dans 
la guerre actuelle? Le recouvrement des Pays- 
Bas par ce Souverain, Vexpulſion des Fran- 
cois au-dela du Rhin, la repriſe des fortereſſes 
qu'on a ẽtẽ momentanẽment force d'abandonner, 


forment- ils autant d' objets d'interet qui nous 


ſoient ẽtrangers? 
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Pourquoi. notre politique changeroit- elle de- 
puis que les Ruſſes ſe ſẽ parent des Autrichiens ? 
Ces Allies. ne peuvent ils ſervir la cauſe com- 
mune ſans cooperer avec les Imperiaux ? Leur 
ſecours ſeroit- il inutile pour ſoutenir les inſur- 
rections qui ſe declarenr dans toutes les parties 
de la France? Enfin, leur retraite ne fournit- 
elle pas un motif determinant de les remplacer, 


enſorte que les forces des Allies ſurpaſſent, 


comme elles le feront, toutes celles de l' en- 
nemi ? | 

En finiſſant, M. Pt ſe plaignit avec amer- 
tume qu'on ett mele le ſujet de la diſette actuelle 


de grains avec celui de la guerre; ſujets ſans 


connexion, & dont le rapprochement ne pouvoit 
ſervir qu'à jeter dans le Public des impreſſions 
dangereuſes. 

Ce reproche fut immẽdiatement relevẽ par 
M. Tierney, qui perſiſta a conſiderer la diſette 
comme formant une objection de la plus grande 
force contre toute nouvelle exportation de nu- 
meraire. 

M. Sheridan dẽfendit la meme theſe & toutes 
celles qu'avoit ſoutenu M. Tierney. Dans ſon 
opinion, le diſcours de M. Pitt ctoit rempli 
eloquence, mais de Veloquence la plus mal 
appliquee. Ce Mipiſtre venoit de $'etendre 


{ur le mot de Jacobiniſme, mais ſans le definir : 
c'eſt 
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c'eſt par cette definition qu'il eũt du commen- 
cer; car envers qui n'emploie-t-on pas aujour- 
d' hui cette Epith&te ? Le Club des Whigs eſt 
une ſociẽtẽ de Jacobins ; tout ami au Peuple eſt 
un Jacobin forcene. 

Quant aux ſecours de la Ruſſie dont le Mi- 
niſtre promettoit la continuation, il ne leur dẽ- 
couvroit d' autre emploi que celui de ſervir à 
appaiſer les differens qui agitent I Irlande. 
L'annee dernière on ne parloit que du magna- 
nime Empereur Paul ; on plagoit le ſort de la 
guerre entre ſes mains; il Etoit le rocher des 
eſperances & de l'exaltation publiques. Mainte- 
nant ce rocher vient de ſe changer en ſable mou- 
vant. Un autre Empereur figure aujourd'hui ſur 
la ſcene. De tous les hommes du monde, cet 
Empereur eſt celui qui aura le plus lieu de $'<ton- 
ner que les Communes d'Angleterre deliberent 


un ſubſide en fa faveur, apres Puſage qu'il a fait 
du premier. 


La motion de M. Pitt fut adoptẽe par 162 


ſuffrages contre 19. 

Durant ces importantes dilibirations du Par- 
lement Britannique, celui d' Irlande a rou- 
vert ſes ſeances ſur la propoſition de l' Union 
entre les deux Royaumes, propoſition Echoute 


Pannee dernière dans la Chambre des Com- 


munes. 
Vol. V. O 
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Quoiqu'en 1800 le ſort de cette grande 
meſure ait ẽtẽ different, agitation & les diſſen- 
tions qu'elle a excitẽes ne ſemblent gueres 
s' etre affoiblies. La ville de Dublin ſur- tout a 
perſiſtẽ de plus fort dans ſon oppoſition, & 
aucun des adverſaires marquans de I Union dans 
les Communes n'a dẽſertẽ la cauſe qu'il ſupportoit 
il y a un an. Cependant, nonobſtant les efforts 
de ce parti nombreux & populariſe, nonobſtant 
la vehEmence & la nature de ſes argumens dans 


une ſeance qui s'eſt prolongee 36 heures, il a 
perdu la majorite ; mais la force de ſa minoritẽ 
atteſte quel aſcendant il conſerve encore dans ſa 
defaite, & la perſeverance des preventions contre 
incorporation des deux Royaumes. 

Ce futle 5 de ce mois que le Lord Lieutenant 
invita les Commmunes, par un meſſage ſpecial, 
a reprendre en conſideration les reſolutions 
adoptẽes par le Parlement Britannique, pour 
accomplir une union entière & complette entre 
la Grande Bretagne & 1 Irlande. Dans un diſ- 
cours très-ẽtendu, Lord Caſtlereagh, Secretaire 
d Etat, developpa les conditions de cette incor- 
poration, & conclut a ce que les documens 
officiels qui les renferment fuſſent imprimes & 
publics. | 

Le debat s'engagea, & commence le Lund 
matin il ne ſe termina que le lendemain à une 
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heure après-midi; moment od la motion de 
Lord Caſtlereagb miſe aux ſuffrages en recueillit 


158. L'Oppoſition n' en compta que 115; ainſi 


le Gouvernement eut une majoritẽ de 43 voix. 
Seulement vingt & un Membres de la Chambre 
ſe trouvèrent abſens. | 

Le 10 la meme queſtion fut agitẽe dans la 
Chambre Haute: 7 5 Pairs voterent pour l' Union, 
& 26 contre. | ; 
Cette premiere deciſion n'eſt, point ainſi dire, 
que preliminaire : les debats renaitront avec 
examen de chacun des nombreux articles dont 
le Traite d' Union doit ſe compoſer. Entre ces 
articles on diſtingue celui qui exempte I'Irlande 
de partager le fardeau de la dette publique con- 
tactẽe juſqu'a ce jour par la Grande Bretagne, 
incorporation de Vetabliſſement ecclẽſiaſtique 
d' Irlande avec celui de la Mẽtropole, & le droit 
attribuẽ A la premiere d' envoyer cent Repre- 
ſentans aux Communes Britanniques, quatre 
Eveques & vingt-huit Pairs temporels a la 
Chambre des Lords. | 
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Nous pardonnera-t-on d'ajouter à Veſquiſſe 
des raiſonnemens & des motifs dont ſe ſont 
appuyẽs, dans le Parlement, les defenſeurs & les 
antagoniſtes de la paix, une digreſſion paſſagere 
fur deux des points qui ont Ete le plus vive- 
ment debattus ; ſavoir, la ſinceritẽ des offres de 
Bonaparte, & la reſtauration de la Monarchie 
Francoiſe par les conſequences de la guerre? 

Il faudroit etre abſolument ẽtranger a Vhiſtoire 
de I Italie & de la France, depuis que Bonaparte 
a rempli I'Europe de fon nom, pour trouver 
dans fa politique & ſes actions paſſces, autre 
choſe qu'un antidote à la confiance. Il peut 
etre, & de fait il eſt tres-indifferent aux Fran- 
cois, meme au grand nombre de ceux qu'on 
nomme bien penſans, que Bonaparte ait ou non 
trahi la foi publique, enfreint les loix de la 
guerre, pouſſẽ au dernier terme le mepris des 
droits publics envers des Lombards, des Veni- 
tiens, & des Genois. Pourvu qu'il gouverne 
la Nation, echappee aux Jacobins, avec cle- 
mence & juſtice, ſa conduire extẽ rieure ne tou- 


chera perſonne ; mais il eſt permis, je crois, 


aux Etrangers d'y regarder d'un peu plus pres, 
& de ne point perdre ſi facilement le ſouvenir du 


E 1 


paſſe. Ainſi, conſulter Vopinion que ce Conſul 
a donne de ſon caractère, ou du moins de ſes 
paſſions, durant ſes campagnes politiques & 
militaires, c'eſt faire ce que dicte la prudence la 
plus vulgaire. 

D'un autre c6te, on peut obſerver que chez 
les hommes dans leſquels on remarque un me- 
lange de force & d'aſtuce, de violence & de 
diſſimulation, & dont l'amour de la renommẽe 
ou une énergie ambitieuſe dirigent les actions, 
leur poſition determine ordinairement les con- 
ſeils qu'ils ne prennent ni de la morale, ni de 
Penthouſiaſme pour certains principes. 

Dans un des Numeros anterieurs de cet 
ouvrage, nous avions dẽjà remarque, meme 
avant la demarche tentẽe auprès de S. M. 
Britannique, que la politique, le beſoin, la nẽ- 
ceſſitẽ des circonſtances, jugeroient dans l'ame 
de Bonaparte, Roi d'un Peuple Roi, la queſtion 
de la paix ou de la guerre, & la jugeroient bien 
plus imperieuſement que ſes affections ou ſes 
doctrines perſonnelles. . 

La ſincẽritẽ de ſa demarche rẽ ſulte donc de 
ſes calculs, & non de ſa vertu. Si des motifs 
urgens le preſſent de finir la guerre, il la finira, 
ſans que ſon caractère en demeure moins loyal 
ou moins perfide. Il la recommenceroit de meme 
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au moment on cet interet auroit change de 
nature. 

Nous ne repeterons point les confiderations, 
d'on nous induiſions la probabilite de Vimpor- 
tance que le nouveau Dictateur de la France 
attachoit A ſe delivrer de la guerre ; mais fi 
quelque choſe pouvoit les affoiblir, & fortifier 
les doutes fur la verite de ſon ouverture, c'eſt 
la forme irrẽgulière & irreverente dans laquelle 
elle a ẽtẽ faite; c'eſt cette ſeconde lettre de Tal- 
leyrand, on, au lieu de diſſiper la defiance par 
des propoſitions generales & poſitives qui 
fixaſſent ſans delai une baſe aux negociations 
& une regle au jugement, ſe reduit preſque A 
une recrimination auſſi oiſeuſe qu*abſurde, à des 
aſſertions qui abondoient dans la bouche des 


Jacobins forcenes, au langage que tenoit en 


1793 les Dantons, les Robespierre, les Coutbons, 
a une apologie menſongère, dementie par Bo- 
naparte lui-meme au mois de Novembre der- 
nier, des procẽdẽs du Directoire envers l' Eu- 
rope. 

Plus le Conſul & ſon Miniſtre devoient ètre con- 
vaincus des ſoupgons qui s'ẽleveroĩent à Londres 
ſur leur bonne foi, plus ils devoient mettre de 


franchiſe, de latitude & de lumieres dans leurs 


declarations. Mais, qui de fi vagues aſſurances 
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de moderation philoſophique pouvoient elles 
ſeduire, lorſqu'on les accompagnoit d'une dẽ- 
clamation approbative des infames outrages 
dont la Republique juſqu'ici a accable la plupart 
des Puiſſances Europeennes ? On n'apperęoit 
dans ces formes & dans ce ton pas plus d'ha- 
bilete que de dignite. 

Si le Gouvernement Francois deſire ſerieuſe- 
ment qu'on croie à fa reſipiſcence ; il abjure, 
en effet, les maximes & les injuſtices invariables 
de la Republique; s'il cherche à la relever de la 
flẽtriſſure ou ſes infidelites, ſes violences & ſes 
principes Pont plongee, il a dans ſes mains un 
moyen de preparer Je retour de la confiance, 
Qu'il s'en montre digne par ſes actions, & non 
par ſes paroles; qu'il ceſſe, en declamant contre 
les attentats du Directoire & de la Convention, 
de s'inſtituer le lẽgataire du benefice de leurs 
iniquitẽs. | 

Par exemple, c'eſt à des titres tres Kdiſtincts 
que la Republique s'eſt incorpore ou aſſujetti 
les contrees qu'il lui a plu de confiſquer, d'en- 
claver dans ſa circonference, ou de tenir ſous ſa 
tutelle. Sur les unes elle exerce le droit de 
conquète; ce droit conſerve ſa valeur tant que 
le ſort des armes ou les negociations ne l' ont pas 
ancantie : mais confondra- t- on avec ces aggran- 
diſſement, prix de la victoire, les eſcamotages 
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ſcandaleux, les uſurpations conſommees en pleine 
paix par l'artifice ou la violence, le vol des villes 
& des provinces depouillees ſans prẽtextes 
comme fans reſiſtance de leur independance & 


de leurs loix? Pourquoi Bonaparte ne demon- 
tre- t- il pas ſa moderation, fa juſtice, & ſa con- 


verſion, en reſtituant à ces Etats leur libertẽ 
primitive? Pourquoi ne rend-1l pas aux Rẽpu- 
bliques de Genève, de Mulhouſe, de Bienne, à 
1 Eveèché de Baſle, à la Principaute de Salm, 
au Montbelliard, au Comtat Venaiſlin, a ces 
enclaves & à ces voiſins que la France a engouf- 
fres par decrets, & fans tirer l'ẽ pe, pourquoi ne 
leur rend-il pas leur ſouverainere ? 

Je paſſe a la ſeconde remarque, relative A 
l'objet de la guerre, tel qu'il a ẽtẽ conſidẽrẽ par 
les orateurs du Miniſtère & de l'Oppoſition. 

On a appergu, dans les uns, autant d'eloigne- 
ment pour que ce but concernat la reſtauration 
de la Monarchie Frangoiſe, que d'incrẽdulitẽ 
{ur la poſſibilitẽ d' atteindre cette fin; dans les 
autres, importance qu'ils attachent à cette reſ- 
tauration, le deſir d'en pourſuivre Taccompuſſe- 
ment, & Teſperance d'y parvenir. 

On prevoit la multitude d'argumens & d'ob- 
jections que pourroit fournir cette theſe contra- 
dictoire. Malheureuſement, une diſcuſſion ſem- 


blable ſeroit aujourd'hui un pur exercice d' lo- 


quence 
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quence & de divination ; car la guerre preſente 
a ẽtẽ forcee, & ſe prolonge par des raiſons 
etrangeres à la cauſe de Louis XVIII. 

Lorſque l'inẽbranlable perſeverance del Angle- 
terre abandonnee, conſerva a l'Europe Vancre de 
miſericorde autour duquel on pouvoit ſe raffermir, 
lorſque I Autriche attaquee une ſeconde fois s'ar- 
ma pour ſauver l'Allemagne, lorſque Paul I 
ſe hoit avec zèle à de fi grands interets, dans 
quelle ſituation ſe trouvoit le Continent ? L'an- 
nee 1798 venoit de conſommer la ruine de la 
Suiſſe, du Pape, des Rois de Sardaigne & de 
Naples; elle preparoit la ſubverſion de PEm- 


pire Germanique ; la terreur de la Republique 


Francoiſe dominoit du Nord au Midi. 
| Demandera-t-on, apres cela, dans quel but 
les Puiſſances menacees unirent leurs efforts? 
Pouvoient-elles avoir une autre penſce que celle 
de fauver leur exiſtence, de couper chemin aux 
ravages de la politique Directoriale, & de pre- 
ſerver les contrẽes Echappees au bouleverſement ? 
La guerre fut donc Youvrage de la neceſſite. 
Aucun ſophiſme ne peut obſcurcir une verite 
fi claire. 

Mais le danger de l'Europe ne ſe bornoit 
point à celui de la nouvelle agreſſion dirigee 


contre VAutriche : le ſoin d'empecher les pro- 
Vol. V. P 
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grès ulterieurs d'un ennemi infatigable dans ſes 
entrepriſes uſurpatrices, ne pouvoit fermer les 
yeux des Cabinets ſur les cauſes comme ſur Veten- 
due de ſa puiſſance. Ainſi la reſiſtance à lui 
oppoſer, conduiſoit, au premier ſucces, a delivrer 
les Etats ſubjugues par ſes armees & ſes agens, 
enſuite A tenter de rejeter dans ſes anciennes 
limites cette domination agitatrice, dont l'ag- 
grandiſſement renverſoit tout ẽquilibre & ban- 
niſſoit tout eſpoir de ſurete. 

On a rempli le premier de ces deux objets en 
Italie; on Pamanque en Suiſſe & en Hollande; on 
ne Pa atteint nia Malte, ni a Genes, ni en Egypte. 
Quant au ſecond, on ne l'a pas meme effleure ; la 
France conſerve la totalite de ſes incorporations. 

II * eft donc ſenſible qu'entre l'accompliſſe- 
ment de ces deux deſſeins prẽalables, & la pour- 
ſuite du rẽtabliſſement de Louis XVIII ſur le 
trone, 1] refte un intervalle qu'une & deux 
campagnes pourroient bien ne pas combler. 
Ainſi; que l'on adopte I'une ou Pautredes opinions 
qui, à cet Egard, ont diviſe le Parlement, on 
n' embraſſera qu'un ſyſteme dont l'effet ne peut 
point Etre immẽdiat; mais, que Von veuille ou 
non combattre pour anẽantir en France le Gou- 
vernement republicain, l'objet actuel de la guerre 
n' en eſt pas moins & avant tout forcement d' arra- 
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cher à la Republique ſes tributaires & ſes nou- 
veaux ſujets, de rẽtablir la balance dẽtruite, & 


de raſſeoir les fondemens de l' indẽpendance Eu- 
ropeenne. Quelle tache! Et quelle gloire 
pour ceux qui la rempliront, ſoit par les armes 
ou par les traites ! 


Avec la certitude d'etre nommé Facobin, He- 
rſiarque & Athee, par une claſſe de fous impudens 
dont la demence fait baiſſer les yeux d'hor- 
reur & de honte, nous Enoncerons un ſentiment, 
ou ſi Von veut un paradoxe, qui raccorderoit 
les vœux oppoſes, manifeſtes dans les derniers 
debats. 

Le Miniſtère & la Majorite ont tẽmoignẽ 
leur conviction de Pincompatibllite du regime de 
la France avec la paix publique, & leur deſir de 


voir la Monarchie ſe relever. L'Oppoſition 


s' eſt dẽclarẽe abſolument contraire à toute guerre 
dont cette revolution ſeroit le principe. Seroit-il 
improbable que le but des uns ſe trouvera 
peut- tre rempli un jour par le ſouhait des 
autres? 

Perſonne ne deſire plus vivement que nous, 
ce retour de la Monarchie & du-Monarque, ſans 
lequel la France demeurera un theatre d'agita- 
tions, ou tout au moins de viciſſitudes, & PEu- 


rope dans une ſurveillance inquiète & onereuſe ; 
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mais, depuis 1795, Vexperience & la reflexion 
nous ont affermis dans la conjecture que, le 
Roi de France ne recouvrera la couronne qu'au 
Jour ol il ſe trouvera ſans Allies, ſans armees 
exterieures qui protegent ſes droits, fans guerre 
contre-rẽvolutionnaire, ſans conſpirateurs royaux, 
ſans agitateurs royaux ; & perdu, pour ainſi 
dire, dans Vobſcurite de l'oubli. Nul Fran- 
cois ne conſidérant alors la Royautẽ comme 
un pouvoir illimite, inſtitue par une force ẽtran- 
gere ou par une guerre civile, tous ceſſeront de 
la craindre, & y reviendront parce qu'ils ſe ju- 
geront parfaitement libres d'y revenir. Quel- 
qu*Anglois penſe- t- il que ſi Charles Il, enſeveli 
a Cologne, avoit eu Louis XI pour allic, il eũt 
recouvre la couronne que les conſeils & les 
ſecours de ce Monarque contribuèrent à faire 
perdre à Jacques II? 


Les Princes de la Maiſon d'Orlzans, le Duc 


de ce nom, & ſes frères le Duc de Montpenſier 
& le Comte de Beaujolois, refugies chez les 


Americains- Unis & enſuite à la Havane, ſont 
arrives a Londres. C'eſt au moment on des 
fabuliſtes inſenſes affectoient de repeter encore 
que le republicain Sieyes, dont on connoit la 
paſſion pour les trones, preparoit celui du Duc 
d' Orleans, que ce jeune Prince $'eft reuni aux 


1 
Chefs de la Maiſon de Bourbon. — Il s'eſt prẽ- 


ſentẽ chez Monfieur, od, dans un entretien auſſi 
honorable pour l'un que pour l'autre, il a ex- 
primẽ, avec nobleſſe & loyautẽ, les ſentimens 
que lui diftotent ſes principes, ſon honneur, & 
ſes devoirs: Monfieur a regu ces temoignages 


avec la ſenſibilitẽ, la cordialite & les expreſſions 


qu'ils ẽtoĩent propres à inſpirer. 

Le Duc d' Orleans a eEcrit à Louis XVIII une 
lettre également digne de fa naiſſance & de ſa 
fidẽlitẽ. 

Ce rapprochement de toutes les branches de 
la Maiſon de Bourbon eſt une conſolation; il 
ſervira utilement un jour la cauſe de la Monar- 
chie, & produira l'avantage de redvire au nẽant 


tous ces romans pitoyables dont le prẽjugẽ, 


ignorance & la haine, nous entretenoient pẽ- 
riodiquement ſur la puiſſance & les efforts d'une 
prẽtendue Faction d'Orltans, 
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Retraite des Ruſſes. — Armemens. — Opinions 
diverſes ſur la Paix & la Guerre. 


Exe: N, apres trois mois d'incertitudes, à la 
ſuite d'affirmations contradiCtoires qui ſe demen- 
taient d'un courier à l'autre, après une longue 
agitation de crainte & d' eſpẽrance, cette arme 
Ruſſe, a laquelle on attachoit il y a un an le ſort 
de la Republique Frangoiſe, a, dit- on, rebrouſſẽ 
en Pologne. Quinze jours auparavant, les gazettes 
& les converſations ẽtoient pleines du bruit 
qu'elle alloĩt etre jointe en Allemagne par cin- 
quante mille hommes additionnels, dont on de- 
ſignoĩt les GEneraux & l'itinẽraire. 

Cette reſolution de YEmpereur Paul ] paroit 
etre parvenue au Marẽchal de Suwarrof peu 
apres la mi-Janvier: c'eſt au commencement 
du mois actuel que les premières colonnes de 
Parmee devoient reprendre la route de leur pays. 

Au moment on cette armee arriva ſur le Da- 


nube, quiconque cut ofe predire publiquement 
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qu'avant une annee revolue elle abandonneroit 
ſes Allics & rentreroit dans ſes foyers, eut ẽtẽ 
accufe de demence ou d'eſprit revolutionnaire. 
Depuis long-tems, neanmoins, les temoins occu- 
laires qui vouloient faire uſage de leur raiſon, 
redoutoient ce denouement d'une Confederation 
que de grands interets communs ſembloient devoir 
rendre indiſſoluble. 

Cet evenement a produit en Allemagne 
une ſenſation proportionnee à fa gravitẽ; non 
qu'en general, ſoit par l'effet des jalouſies poli- 
tiques & nationales, ſoit par celui des plaintes 
qu'avoit excitẽes le maraudage de quelques corps 
indiſciplines, ſoit, enfin, en vertu; des vœux 
que l' Empire forme pour la paix, on ait donnẽ 
aux Ruſſes des regrets ; mais ils laiſſent un vide, 
& la guerre n'eſt pas terminee. La curioſite, 
d'ailleurs, $'eft exercee ſur les motifs auxquels 
on devoit attribuer la ſolution des liens qui uniſ- 
ſoient les deux Cours Imperaales. 

On a cherche dans des incidens, la raiſon 
d'un evenement qui derive probablement de 
cauſes plus generales. On a prẽtendu qu'une 
mẽſintelligence ſurvenue au ſujet de la capitula- 
tion d'Ancone entre les confederes, que Ielot- 
gnement de la Cour de Petersbourg pour les 
vues de la politique Autrichienne en Italie, que 
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des difficultes ſur l' arrangement des ſubſiſtances 
de l'armẽe Ruſſe, avoit produit cette ſciſſion; 
mais cette explication porte ſur un anachroniſme; 
car, le differend & le plan de ramener les Ruſſes 
chez eux, ſont anrerieurs à la plupart de ces diſ- 
ſentimens accidentels. 

Des le mois de Novembre, cette retraite fut 
ordonnee. Suſpendue depuis, & vraiſembla- 
blement par l' intervention de mẽdiateurs actifs 
intẽreſſẽs à la prevenir, ce dElai fut fans doute 
accordẽ a Veſpoir d'un accord definitif qui feroit  }- 
tomber les griefs de Paul I, & qui rapprocheroit 
la Cour de Vienne des intentions de cet Em- 
pereur. 

S'il a perſiſte a rappeler ſes troupes, n'eſt- ce 
pas une preuve que ſon Allie n'a point defere 
2 ſes demandes, & qu'on n'a pu fe concilier ni 
ſur le but de la guerre, ni ſur Pemploi des armees, 
ni ſur les plans de campagne? 

LPannee dernière le Cabinet Autrichien avoit 
deſtinẽ le corps Ruſle, employẽ en Allemagne, 
a former une armee du Bas Rhin & à agir ſur 
ce fleuve. Cette deſtination fut rejetee, les 
Ruſſes paſsèrent en Suiſſe, I Archiduc Charles 
S'en retira. Si la nẽceſſitẽ de tenir contigues 
par les Griſons & le Tyrol, les deux armees 

Autrichiennes d' Italie & de Souabe ; fi Videe de 
ne 
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ne point porter Feffort d'une guerre offenſive 
vers les Cantons Helvetiques, fi le projet de 
rentrer dans les fortereſſes du Rhin & d'en de- 
livrer la rive gauche, fxoient les Conſeils de 
Empereur au plan que ſes Allies refuserent 
d'adopter Vannee dernière, on congoiĩt qu'une 
inſiſtance rẽciproque & contradiQtoire fur l' em- 
ploi des troupes Ruſſes, ait decide leur ᷑loigne- 
ment. 

Lorſqu'on n'eſt pas d'avance convenu du 
but de la guerre, il eſt rare qu'on s'accorde ſur 
Puſage des moyens. Or, quel eft l'homme un 
peu aviſe qui puiſſe ſoupgonner l' Autriche de 
ſonger, a Vexemple de Paul 7, à une guerre 
contre - revolutionnaire, quoique certainement 
cette Puifſance n'ait pas plus d'amitic que ſes 
Alles pour la Revolution ? 

Nonobſtant la force & la nature de ces diſſen- 
timens entre les deux Cours Imperiales, nonobſ- 
tant Vaigreur & certaines animoſitẽs perſon- 


nelles qui les ont envenimẽs, nonobſtant les ordres 


de depart confirmẽs au Marẽchal Suwarrof & 
ſes premieres diſpoſitions de retraite, on ne per- 
doit pas encore, dans les premiers jours de Fe- 
vrier, tout eſpoir de voir encore une fois com- 
muer une rẽſolution, dont les conſequences a 
venir influerotent d'une maniere fi grave ſur les 
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relations politiques qui uniſſent les deux Empires 
depuis le regne de Foſeph II. 
M. Pitt, dans ſon <loquent diſcours ſur le 
nouveau ſubſide, a promis le remplacement des 
Ruſſes par d'autres troupes auxiliaires, Alle- 
mandes. Un corps Bavarois, un autre de Wir- 
tembergeois, & un troiſième de milices du 
Cercle de Souabe, formeront, ſuivant Topinion 
gEncrale, cette armee ſubſidiaire. D' ailleurs, 
loin de diminuer ou de fe ralentir dans la Monar- 
chie - Autrichienne, les preparatifs de la pro- 
chaine campagne fe ſoutiennent ſans interrup- 
tion. — L'Allemagne meridionale aura de plus, 
cette annee, le ſecours d'une eſpèce de milice 
regulariſce en Souabe & dans une partie de la 
Franconie ; milice extraite des levees generales 
qui $S'etoient formees dans les campagnes, & a 
la compoſition de laquelle on paroit avoir mis 
de l'importance, de Vactivite & des ſoins. 
Cet appareil, neanmoins, n'a pas tellement 
raſſure les eſprits & fait oublier le paſſe, que 
le vœu de la paix ne domine publiquement dans 
Empire. Le moindre indice qui peut ſervir & 
accrediter cette eſperance eſt ſaiſi & amplifié. 
Au nombre de ces indices, rangera- t- on le bruit 
qui s'eſt repandu depuis deux mois de communi- 
cations recentes & privees entre deux des Puiſ- 
{ances belligerantes? On ſent de reſte que cc 
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n'eſt point à la diſtance od nous Ecrivons, qu'il 
eſt poſſible d'apprẽcier des rapports de cette 
nature. 

Le 11 Janvier eſt mort 3 Wolfenbuttel, a 


Page de 73 ans, le Marechal de Caſtries, Miniſtre 
de la Marine ſous le regne de Louis XVI. C'eſt 


encore une perte à deplorer, non-ſeulement par 
la famille de ce reſpectable vieillard, par ſes 
amis, par ceux qu'il honora de ſes relations, 
mais encore par ſon Souverain & ſa patrie. 

Il avoit rempli avec gloire la carrière mili- 
taire. Quiconque a ẽtudiẽ Vhiſtoire de la guerre 
de ſept ans, y a trouve les temoignages de fa 
valeur & de ſa capacite. Il fut place ſur la 
ligne des Officiers Genẽraux, pour qui le com- 
mandement des armes n'<toit point une faveur 
gratuite. | 

Parmi les actions d'eclat qui le diſtinguerent, 
on n'a point oubliẽ le celebre combat de Cloſter- 
camp, dont il remporta Pavantage ſur un Gene- 

ral dont la juſte celebrite devangoit les annees, 
ſur M. le Duc rẽgnant de Brunſwick, alors Prince 
hereditaire, 

En 1780, c'eſt-a-dire au milieu de Ja guerre, 
le Marechal de Caſtries fut appele au Miniftere 
de la Marine. Il y porta ſon application habi- 
tuelle, ſon Emulation de faire le bien, une droi- 
ture & un zele ſoutenus. Il perfectionna la 
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diſcipline, l'inſtruction du corps de la marine, 
& la police des Colonies; il rechercha les ſujets 
capables, n'abuſa jamais de ſon credit; & fi l'on 
parvint à Ventrainer dans quelques erreurs, ce 
fut par une ſẽduction preſque irreſiſtible ſur les 
hommes de ſon caractère, par les mepriſes ou 
le faux zèle & la fauſſe probite jettent quelque- 


fois les perſonnes abſorbees dans les travaux des 
grandes places. | 


Sorti de France apres le 5 Octobre 1789, le 
Marechal de Caftries ſupporta avec autant de 
dignite que de reſignation les epreuves de Pad- 
verſite. Jamais dans ſes ſentimens, dans fa 
conduite, dans ſes avis, il ne s'ẽ carta de la pru- 
dence que commandent les tems difficiles, de 
la moderation qui annonce un homme dont la 
raiſon eſt ſupẽ rieure aux reſſentimens, de l'eſprit 
de conciliation ſans lequel toute cauſe malheu- 
reuſe de vient une cauſe perdue. 

Aux qualitẽs douces & attachantes de l'homme 
privée, le Marechal de Caftries ſut unir Vinſ- 
truction, Pintegrite & la dignitẽ nẽceſſaires i un 
grand Seigneur ele vẽ aux grands emplois; mais, 
comme tant d'autres, il ne plagoit point ſa dignite 
a repouſſer les lumières; perſonne ne les a plus 
recherchees, plus accueillies que lui, peut etre 
meme juſqu'à Pexcts. 

Dans ce cri de reproche, de diffamation, & 
e plus ſouvent de la calomnie que les revolu- 


E 


tionnaires ẽlevèrent avec fureur contre les Cour- 

tiſans, les Grands, les anciens Miniſtres, on n'a 

jamais remarquẽ une parole d' outrage contre 

M. de Caſtries. Jamais le libelliſte le plus 

furieux n'oſa flẽtrir un nom que protẽgeoit l'eſ- 

time de tous les partis. Louis XVIII a perdu 
en lui un de ſes plus fideles ſerviteurs, & la 

France un des perſonnages de l' ancien regime, 

le plus propre à la reconcilier avec Vinegalite 

des conditions & avec la Monarchie. 

1 M. le Duc de Brunſwick a mis le ſceau aux 
temoignages d'eſtime, d' attachement, & d'in- 
tẽrèt profond dont il n'a point ceſſẽ de combler 
le Marechal, en faiſant tranſporter dans fa rẽſi- 
dence les reſtes de M. Caſtries, & en In faiſant 
criger un monument. 


. £ 


P. S. Alinſtant ou nous terminons cet article, 
les gazettes de Paris, tranſcrivant celles d'Alle- 
magne, annoncent qu'encore une fois le depart 
des Ruſſes a cre contremande, & qu'au lieu de 
marcher en Pologne, ils /e rendront ſur le Rhin 
du coie de Mayence. — C'eſt dans les premiers 
jours de Fevrier que ce contr'ordre eſt parvenu 
au Marechal Suwarof. Si cet avis eſt certain, 
comme on ne peutgueres en douter a la lecture des 
rapports multiples qui l'atteſtent, en ſe deman- 
dera laquelle des deux Cours Imperiales aura 
cede ſur les points qui les diviſoient? Puiſſe ce 
rapprochement ne pas ſubir de nouvelles viciſ- 
ſitudes! 
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FRANCE. 


Lt peu d'eſpace qui nous reſte nous oblige de 
renvoyer au Numero ſuivant, le reſume des fairs 
& des obſervations que preſente le tableau de la 
Republique Frangoiſe depuis la mẽtamorphoſe 
de ſon regime, & de nous en tenir aujourd'hui a 
un coup-d'c1l general. 

Nous avions conjecture que I illegalite de la 
revolution du mois de Novembre, la contrainte 
militaire exercee ſur l'ancien Corps Lẽgiſlatif, 
la nature & les vices de la derniere Conſti- 
tution, la tranſmutation ſubite d'une dẽmocratie 
repreſentative en une eſpèce de Republique 
nominale alhee à des formes abſolument monar- 
chiques, I'clevation de Bonaparte au rang & A 
la puiſſance ſupremes, que tout cela ne feroit 
aucune impreſſion, ſi le Gouvernement ſe ſervoir 
de fon immenſe autorite, de maniere A inſpirer 
une confiance bien ou mal fondee dans fa fermete, 
dans ſa ſtabilitc, & dans ſes intentions. 

L*experience a juſtifie ce preſſentiment. 

Peu importe aux proprictaires, aux capita- 
liſtes, aux negocians, aux victimes de l'oppreſ- 
ſion Jacobine & Directoriale, aux citoyens pai- 
ſibles, indifferens, ou timides, aux Royaliſtes 
d' opinion, & meme au plus grand nombre des 
Républicains, que le ſabre ou la perſuaſion ait 
an anti le precedent régime, que la Conſtitution 
ſoit abſurde ou raiſonnable, que le Lictateur ſe 
nomme Conſul ou Roi. Ce qu'ils invoquoient tous, 
c' etoit un pouvoir, uſurpe ou non, qui fit diſpa- 
roĩcre ceux qui fouloient la France depuis 1792, 
qui füt exercẽ par un homme redoutable & redoutẽ, 
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qui protegeat les proprietes & les perſonnes 
contre les delateurs & les brigands, contre les 
aſſafſins & les niveleurs, qui eut en lui- mème 
aſſez d' intenſitẽ pour ęétre * 9 de recourir 
aux meſures revolutionnaires, & qui fit renaitre 
la ſecurite. | 

C'eſt ſous ce point de vue que Paris & la 
grande majorite du Public conſiderent Petablifſe- 
ment de Bonaparte. Ceux-la meme qui donnent 
des regrets a Veloignement du Roi legitime, ſe 
trouvent heureux d'en poſſẽder un, en compa- 
rant leur ſituation actuelle avec leurs angoiſſes 
paſſces. 

Ainſi, le Gouvernement eſt populaire pre- 
ciſẽment parce qu'il eſt uſurpateur; car fon uſur- 
pation a mis fin à ce que la France abhorroit le 
plus, a fes repreſentans, a leurs loix, à leur ty 
rannie, à leur mobilite, & a Vinfluence de cette 
claſſe de revolutionnaires dont le credit, les 
efforts & les projets, faiſoient friſſonner d' effroi 
jusqu'aux ReEpublicains cux-mèmes. 

La corruption effrence, les prẽ varications 
candaleuſes, la vénalité, qui infeſtoĩent tous les 
offices publics à commencer par le Directoire, 
lont aujourd'hui bannies avec rigueur. 

Le Premier Conſul s'eſt vante de reunir tous 
les Frangois: fa politique, en effet, y travaille 
avec publicité & promptitude. Tandis que les 
emigrẽs obtiennent avec la plus grande facilitẽ 
une amniſtie proviſionnelle, & accourent en 
France de toutes parts, on voit des Jacobins traita- 
bles, tels que Fauche, Real, &c, careſſẽs & em- 
ployes. De jour en jour, on augmente, ſoit dans 
ie Conſeil d'Etat, ſoit dans Padminiſtration, le 
nombre des ſujets capables & ſans tache qui 
ſoutenir la confiance publique. 
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Le Gouvernement ne montre aucune inquic- 
tude, & a ſubſtituẽ le ſilence à l'intariſſable lo- 
quacitẽ de ſes prẽdẽceſſeurs: il ordonne, parle 
peu, & tient à ce qu'il a ordonne. Il eſt obe1 
comme s'il exiſtoĩt depuis Philippe Auguſte. 

Tribunat, Corps Légiſlatif, Senat Conſerva- 
teur, pures figures de reprẽſentation. Le Pu- 
blic & le Peuple ne leur pardonneroient pas d'e- 
lever aucune oppoſition contre Pautorite. Une 
demi-douzaine de jeunes gens, tels que Benjamin 
Conſtant, Cbazal, Cbẽnier, tous de Vecole de 
Sieyes, S'Etoient aviſes un moment de ſe croire 
aux Communes Britanniques, & de contredire 
le vœu du Gouvernement: un cri univerſel 
S'eft ẽlevẽ contrieux ; Siqyes, ſoupgonnt de me- 
contentement & de tenir A cette miſerable in- 
furrection legislative, a acheve la ruine de ſon 
influence. 

La ſoumiſſion des Chouans a ẽtẽ Fouvrage de 
cinq A fix ſemaines. Cette maſſe de Royaliſtes 
qu'on nous annongoit comme ft formidable s' eſt 
diſſoute preſque ſans combats. Le plus grand 
nombre a rendu ſes armes; quelques- uns des 
Chefs ont eu la prudence de capituler i tems. Le 
Gouvernement avoit cEnerve la reſiſtance, par 
les avantages veritablement importans qu'il 
aſſuroit aux diſtricts qui ſe ſoumættroient. 
Comte Louis de Frattẽ, qui malheureuſement a 
retarde de ſe rendre, a EtE enveloppẽ & pris dans 
un chateau, lui & fix autres de ſes officiers: on 
Jes a immẽdiatement traduits devant la Commiſ- 
fon Militaire pour ètre jugẽs dans les 24 heures. 
Nous reviendrons dans quinze jours ſur les détails 
de cette guerre auſſi imprudemment commencce 
que triſtement terminẽc. 


BRITANNIQUE. 


LE Numò ro pricident a ttt publiẽ ſous la date du 25 Fc vrier, 
quoigue, dans Pordre des livraiſons, il eũt di Petre ſous la date 
du 10; mais le retard forces de quinze jours qu avoit eprouve 
la diftribution, a rendu niceſſaire cette anticipation, pour concilier 
les dates auc les Matires traities dans le Numiro 34.— Le 
Public eff donc privenu que ce Numbro-la eft le ſeul qui ait 
paru dans le courant de Fourier, —Celte irregularite ſera com- 
penſee par un Numtro de plus diftribut dans le dernier Mois de 
cette foconde Annee periodique ; enſorte que les Soultripteurs 
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GRANDE BRETAGNE. 


BUDGET PRESENTE PAR LE CHANCELIER DE 
L'ECHIQUIER. 


Jian N EE derniere, le tableau annuel de 
finances, developpe par M. Pitt, fut en quelque 
forte un grand ouvrage d'economie politique. 
Il &'agiffoit d'une converſion de taxes antẽrieures, 
inſuffiſantes, en une impoſition generale ſur les 
. revenus ; impoſition dont les baſes, le produit, 
les proportions, exigeoient les recherches les plus 
detaillees, & pour ainſi dire la connoiſſance de 
la fortune entiere de la Grande Bretagne, ainfi 
que de la rẽpartition des richeſſes entre les diffẽ- 
rentes claſſes de propriẽtaiĩres. 

Aujourd' hui le travail du Miniſtre s' eſt borne 
a une expoſition de rẽſultats, a une balance 
arithmẽtique, à des Eclairciſſemens juſtificatifs, 
très- courts, ſur les principaux articles dont elle 
eſt compoſce. Nul bilan ne fut plus ſimple, 
plus ſatisfaiſant, plus digne de meditation. II 
eſt curieux, ſur- tout, de confronter une ſem- 
blable ſituation de finances publiques, avec les 
ſots prẽjugẽs du Continent ſur Vetat de ruine & 
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de banqueroute prochaine on 11 precipitoit 
Angleterre. Il eſt curieux de rapprocher tant 
d'ordre, de credit, de reſſources faciles, de 
proſperite, des diſſertations des Docteurs Alle- 
mands, des calculs, des propheties & des injures 
d'un Condorcet, d'un Thomas Payne, & des puiſ- 
ſans financiers qui, durant dix ans, ont deſole 
la France de leur bavarderie à la tribune lẽgiſ- 
lative. = 

Voici la recapitulation des beſoins, ſoit des 
depenſes nẽceſſaires dans le courant de Pannee. 


| | . . 
— K 141 
Armee (depenſes ordinaires 

& extraordinaires) . . 11,350,079 11 10 
777 ᷣͤ v ͤ  BoBY. 
P a m 0 0 
Interets dus à la Banque . 816,650 © © 
Deficitſurlesvoies & moyens 

Fi EE 0 8 


Idem, ſur la taxe territoriale 


& celle de la dreche . . 350, ooo o © 


Paiement des billets de l E- 
chiquier emis la 397 annee 
du regne de George III 
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| . ft. . 4. 
De l'autre part . . 31,535,055 3 8 
Paiement des billets emis ſur | 
| le credit des taxes de coti- 
| | ſation & de celle ſur l' im- 
ts portation & Pexportation, 
par acte de 1798 
| Idem, des billets mis en cir- 
| culation en vertu du Vote 
| de credit paſſe Vannee 
11 —A ß ¼'ſ 0.0 
Fonds appropriẽ à la rẽduc- 
tion de la Dette Natio- 
=—_ oo 0 
Subſides Etrangers . . . 3,000,000 o © 
Pour ſervices imprevus . 1,771,215 © O 


1,079,739 0 0 


Tor Al des ſubſides annuels 39, 500, ooo 3 8 


„ 
PX 


| . | 
1 Voies & Moyens. 


Taxe ſur le ſucre, le tabac & la 


U—:E!!! ß + + 5 > SRL 
—— Sur les importations & expor- 


. ⁰ 4 
Lote rie 0 - = . = . * * 2 OO, OOO 
Taxe ſur le revenu, eſtimee 


. . * = o * . 75000, 000 


liv. ft. 


Porte ci-apres . . . . 4,200,000 


C1831 
liv. Rt. 


JE TRUE. Patt 6 -»- +. 44 $00,000 
Mais dont le produit devant ſuffire 
aux interets de 22,500,000 l. ſt. 
d'emprunts, interets qui forment 
la ſomme de . . . 1,700,000 
Il ne reſte libre & diſponible que pour 5,300,000 
Surplus du Fond Confolde . . $5,500,009 
A recevoir de la Banque pour le | 
renouvellement de ia Charte . . 3,000,000 
Emprunt nouveau . . . . +. 18,500,000 


Vote de credit - * o . * . 3,000,000 


— 


Tor AL des Voies & Mcyens 39,500,000 


On vient de voir que le Miniſtre a evalue 
a 7 millions ſterling, pour Pannee courante, 
le produit de la taxe du dixieme {ur les revenus; 
mais il obſerva que, mè me avec la contribution 
attendue des ẽtabliſſemens exteErierL.s & ſur- tout 
de VInde, cette impoſition pour 1799 ne rendroit 
que 6,200,000. L' experience a conſtate que, dans 
la premiere anne de 1a perception, toute taxe 
nouvelle reſte au- deſſous de l'eſtimation & ne 
latte int que les annẽes ſuivantes. Pour y parvenir 
ſans dElai, M. Pitt annonga qu'au premier jour 
il propoſeroit dans le reglement de cet 1impot 
une am<clioration, qui diminueroit les facilites 
d'en cInder Voblication. 
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Exprimant enſuite ſa conviction qu'on en 
tireroit de 7 à 8 millions ſterling, il fe borna, 


crainte d'erreur, a ne compter que ſur la premiere 
de ces deux valeurs pour Pannee 1800. 


Dans Vetat general des Voies & Moyens, le 
Surplus du Fond Conſolide ſe trouve porte 4 
5 millions & demi ſterl. Un accroifſement fi 
remarquable, au milieu d'une guerre onereuſe 
& des charges multiplices qu'elle entraine, doit 
frapper Vetranger d'une ſurpriſe egale à la ſatis. 
faction qu'il a excitee en Angleterre. 

On ſait que ce fond conſolide ſe compoſe du 
produit des taxes permanentes; produit dont 
l' emploi eſt affectẽ au paiement des interets de 
la Dette Nationale, de la Liſte Civile, & de quel- 
ques autres charges immuables en tems de paix 
comme en tems de guerre Ces differens objets 
abſorbent annuellement 19,725,000 hv. ſterl. 
Mais la recette du Fond conſolidẽ eſt monte 


en 1799 à 24,091,000. Cette ſomme, groſſie 


encore par quelques recouvremens particuliers, 
cleve a 5, 512, Oo liv. ſt. le ſurplus diſponible 
du Fond conſolide. 

Ce qui n'eſt point moins n & 
de reflex1on, c'eſt le prix auquel le Gouvernement 
vient d'emprunter les 18 millions, portes fur le 
tableau des reſſources de 1800. Cet emprunt, à 
la Puitieme anne de la guerre, & nonobſtant Ia 
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maſſe de ceux qui V'ont precede, a ẽtẽ achetẽ par 
trois Compagnies de commerce, & ne coũte i 
Etat que quatre livres, quatorze shellings & une 
fraction de deux deniers & un quart, pour chaque 
cent livres ſterling. Rapprochez un ſemblable 
marche de ceux que faiſoĩent en France les Con- 
troleurs-Generaux avant la Revolution, des pi- 
toyables & ruineux expediens ou l' Eſpagne s' en- 
| fonce de plus en plus, des inventions fiſcales qui 
exercent le genie des Republicains Frangois, du 
diſcredit dont ſont frappes la plupart des Etats 
du Continent. 

Nous avons vu que la taxe ſur ies revenus 
ſupporteroit les intErers d'une portion de cet 
emprunt, evaluce par le Miniſtre à 13 millions 
500 mille liv. Les cing millions reſtans exi- 
geoient 313,500 l., en y comprenant Paddition 
d'un pour cent, confacree à Yamortiſſement de 
Pemprunt, conformẽment au ſyſteme admirable 
pourſuivi avec tant de courage & de conſtance 
var le Gouvernement. M. Pitt a pourvu à cette 
ſomme par deux taxes de conſommations, dont 
le poids eſt auſſi leger qu'inſenſible pour le 
Peuple. La premiere charge les thes fins d'un 
droit de 5 pour 100; la ſeconde impoſe les 
liqueurs ſpiritueuſes: ces deux taxes reunies 
produiront au moins 350,000 bv. ſt. ceſt-a-dire 
au-dela du beſoin. 
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Le 28 du mois denne. A. Tierney a renou- 
vole dans les Cory tes la precedente diſcuſſion 
Pat; as ere, mas en limitant ſa mo- 
to la ridfolnton ſuivante qu“ propoſoit 2 la 
| ande Qu'il n'eſt ni juſte ni nẽceſſaire 
© ww pourimvre la guerre dans le but de reta- 
5 \,*narchie en France.“ 
ia ſculement ont approuve cette rẽſo- 
1.5%, 142 Pont rejetẽe. 
©c at 2yant preſqu'entièrement conſiſtẽ en 
a ens reſpectifs, employes anterieurement, 
ncus nous diſpenſerons de Panalyfer, en faiſant 
reπgqver la rèponſe, que fit Lord Hawkeſbury 
a M. Tierney, touchant la conduite comparee des 
Rois ae France & de la Republique. M. Tierney 
rec2piculant les actes d' ambition, d'infidelite, 
de perfidic que s'etoient permis envers l' An- 
leterre & Þ'it Europe, ies derniers des Monarques 
Frangois, vencit d'en coi:clure qu'on n'avoit rien 
de plus à craindre des deſtructeurs de la Royaute, 
& par conſẽquent aucun interet politique à la 
rẽtablir. 
Sans nier les fondemens de quelques- uns des 
reproches dctaill6s par Porateur, Lord Hawke/- 


bury 
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vury expoſa la difference qui ſe trouvoit entre 
des Souverains trop ambitieux peut- etre, trop 
peu attentifs à éëloigner le fleau de la guerre 
& la defiance de leurs voiſins, & une Puiſ- 
lance irreguliere, vagabonde, nee dans des flots 
de ſang, pourſuivant dans chaque Etat de VEu- 
rope qui lui plait d'attaquer, non-{eulement 
des conquetes, mais la ſpoliation des chiteaux, 
& celle des chaumieres apres la ruine des cha- 
teaux, la Nobleſſe, le Clerge, la Religion, la 
propriẽtẽ, toutes les inſtitutions des Peuples, 
tous les devoirs qui les lient a un Gouverne- 
ment. 

Du reſte, Lord Hawkeſbury s'accorda, avec 
les autres adverſaires de M. Tierney, a confir- 
mer la profeiſion politique deja exprimee par 
les Miniſtres, ſavoir que; Vinteret de la ſuretẽ 
publique neceſlitoit la pourſuite de la guerre; 
que, ſans doute, le rẽtabliſſement de la Maiſon 


de Bourbon fe trouvoit lic à cet interet, mais 


non pas excluſivement; enſorte que, ſi la France 
reprenoit un regime, des principes, & une con- 
duite qui ceſſaſſent d' alarmer le repos & la ſuretẽ 
des autres Etats, la nature meme de {on Gou- 
vernement ne formeroit point un obſtacle invin- 
cible à la paix. 

L' opiniãtre oppoſition d'une partie des Com- 


munes Irlandoiſes au pacte d' Union, a cede 2 
VOL» V. 8 
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FVinſuffiſance de ſes efforts, à la laſſitude, & à la 
ſupẽrioritẽ ſoutenue des defenſeurs de cette 
grande meſure. Les premieres clauſes du traitẽ 
d'incorporation ont paſſe ſucceſſivement, fans 
Eprouver une auſſi forte reſiſtance. Tout pre- 
ſage que bientot cette operation, dont le ſucces 
a puru ſi long-tems incertain, ſera conſommee. 
On a pris, d'ailleurs, les precautions de vigueur 
& de prudence propres à prevefiir aucun trouble 
ſericux, & à faire reſpecter les deciſions du 
Parlement. | 


1 T # & 7 


ON pourroit dire de cette contree qu'elle ne 
ſe decouvre à nos yeux qu'au milieu de tenèbres 


vifibles. Depuis plus de fix mois les notions 


ſi intereſſantes, fi inſtructives, qu'elle pourroit 
nous fournir, ſe rẽduiſent à quelques faits mili- 
taires. Go 

Tout ce qui concerne ſon etat civil & moral, 
la trempe des eſprits, les effets de la contre- 
revolution, les meſures priſes pour retablir le 
le regne de l'ordre, des loix, de la juſtice, de la 
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religion, des opinions ſaines, des anciennes habi- 
tudes; l'eſpèce de Gouvernement qui regit 
proviſoirement les Etats delivres de la frater- 
nite Frangoiſe, les diſpoſitions generales des 
habitans, la ſouverainete à laquelle ils devront 
appartenir, ſont autant de problemes pour 
I'Etranger. Les gazertes ſi loquaces, fi chargees 
d'inutilites, qui foifſonnent ſur le Continent, 
gardent le ſilence touchant Vhiſtoire interieure 
de I'Italie. Si elles en laiſſent echapper quel- 
ques particularites, c'eſt pour choifir celles que 
perſonne ne ſe ſoucie de ſavoir. 

Solt que les correſpondances ſoient rigoureu- 


ſement ſurveillẽes, ſoit que la prudence ou la 


crainte impoſe a chacun une reſerve neceſlaire, 
les lettres particulières ſont en general auſſi 
diſcrettes que les conjonctures le requièrent. 
D'ailleurs, Pattention & la chaleur publiques 
fe ſont en quelque ſorte Epuiſees par les evene - 
mens militaires, L'eſſentiel, pour les Etrangers, 
ctolt que les Francois fuſſent chaſſes d'Iralie ; 
mais la reſtauration de cette malheureuſe partie de 
I'Europe mais Ja nature des moyens employes 
3 aſſuret cette reſtauration; mais le ſort a 
venir de tant de Souverainetes renverſees, & de 
Peuples abimes de calamites, touchent plus 
foiblement la curioſitẽ. 


32 
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Ne pouvant ſuppleer que très- imparfaitement 
a cette diſette d' informations poſitives & authen- 
tiques, contrariẽs, d'ailleurs, par la diſtance & 
par le retard perpetuel des couriers, nous nous 
renfermerons dans une deſcription ſommaire & 
générale de la ſinguliere poſition on fe trouve 
PItalie. 

Si nous portons nos regards ſur Vextremite 
meridionale de la contree, nous. verrons un 
Souverain fugitif depuis un an, delivre depuis 
ſept à huit mois de ſes ennemis exterieurs; & 
continuant à mettre encore la mer entre ſes ſujets 
& lui, preferant de gouverner a Palerme le 
Royaume de Naples, & ne ſemblant conſiderer 
ſa Capitale que comme un volcan mal eteint. 
Cet <Eloignemenr prolonge du Roi de Naples 
en apprend plus ſur jla ſituation des choſes dans 
ſes Etats de Terre-Ferme, que les reticences 
des gazettes de Cour ne peuvent en diſſimuler. 

Soit que le nombre des coupables atteints & 
convaincus d'avoir conjure avec les Francois la 
ſubverſion de leur patrie, fut immenſe ; ſoit que 
les ſoupgons, les recherches & les vengeances 
aient Ete encore plus loin que les crimes, on eſt 
eſfrayẽ de la lifte des ſupplices qui ont ſuccede 
aux attentats & aux aſſaſſinats populaires. On 
ne Veſt pas moins d' obſerver que la grande plu- 
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ralite de ces tètes dẽvouẽes aux bourreaux ap- 
partient à la Nobleſſe & au Clerge Napolitains; 
qu'on y compte les plus grands noms, des 
femmes titrees, des hommes dont les talens 
n'ont apparemment pas garanti la loyautẽ, ou pu 
lauver les jours. 

Les gazettes Frangoiſes ſe ſont emparees de 
ces catalogues ſanglans, & les ont deploycs à la 
vue de quiconque participa a la Revolution, 
comme Antoine montroit au Peuple Romain lu 
robe de Ce/ar. 

Les punitions ne ſe ſont pas bornces aux echa- 
fauds: les empriſonnemens & les exils ont ẽtẽ 
encore plus multiphes que les dẽcapitations: 
des cargaiſons entières de bannis font arrives ſur 
les cotes de France. On ignore ſi ces rigueurs 
font A leur terme; mais on ne peut revoquer en 
doute qu'elles n'aient enveloppe un nombre 
ctrange d'individus. On ignore de meme {: 
aucune amniſtie a ẽtẽ publice ; on ignore. à-peu- 
pres tout; tant eſt Epais le voile qu'on a cru 
neceſſaire de jeter ſur le tableau de l' intẽrieur. 

En remontant vers l' Etat Eccleſtaſtique, nous 
trouvons Rome ſans Pape, comme Naples ſe 
trouve ſans Roi. La puiſſance militaire & la 
puiſſance civile paroiſſent y Etre partagees, ainſi 
que dans le reſte des domaines de I'E-gliſe, entre 
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les Etrangers qui en ont chaſſc les Frangois, & 
ane Junte ou Conſeil proviſoire compoſe de 
Romains auxquels Vadmimiſtration eſt confice. 
Ancone eſt aux mains des Autrichiens, qui y 
font la loi; Rome gardee par des Napolitains ; 
Civita-Vecchia a auſſi une garmiſon & des gar- 
diens Etrangers. Ferrare & le Duche font gou- 
vernes par les Imperiaux. 

Les principaux revolutionnaires Romains ayant 
profite des capitulations pour $'evader, ici les 
ſupplices ont ẽtẽ beaucoup moins frequens qu'a 
Naples. Quelques-uns des fauteurs les plus 
eminens du republicaniſme, tels que le jeune 
Prince de Santa-Croce, ſont enfermes : on an- 
nonce le proces de pluſieurs. Quoique la clẽ- 
mence, à la ſuite des troubles politiques, ſoit 
recommandce par la ſageſſe & Vequite, autant 
que par I'Evangile & Phumanite, pourroit-on 
blamer que le pardon ne $'<tendit point juſqu'aux 
artiſans en chef d'un bouleverſement qui a frappe 
les Peuples & I Eratdes plus horribles calamitẽs, 
juſqu'aux traitres qui, à la vue de la dẽſolation 
ou les maximes & les procedes revolutionnaires 
avoient plonge d'autres Etats, ſe ſont faits les 
inſtrumens de la devaſtation de leur patrie, les 
oppreſſeurs de leurs concitoyens, & les ſatellites 
des cEtrangers rapaces dont les brigandages ont 
depoulle Rome & ſes provinces, dont la cruaute 
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a fait perir par le fer & les ſupplices tant de 
milliers de malheureux Contadius reduits à la 
rẽ volte par le deſeſpoir & l'indigence? 

Les habitans de Rome ont vu s'ëloigner les 
Francois, avec une joie proportionnee aux ſouf- 
frances qu'ils avoient Eprouvees ; mais on obſerve 
parmi eux une froideur tres-marquee ſur le rẽta- 
bliſſement du Gouvernement Pontifical : ils n'en 
eſperent ni un remede à leur profonde misère, 
ni les reſſources que les ſpoliateurs leur ont ravi, 
ni la correction des abus contre leſquels le cri 
public s'ẽlevoĩt depuis long- tems, ni ſur- tout 
les ſeveres Economies que neceſſitent la ruine 


du Saint-Siege & celle de ſes ſujets. Ces 


ſentimens ſont auſſi, marques dans les Lẽga- 
tions, principalement à Bologne, ville qui n'a 
ceſſe de dẽteſter Pautorite de Rome, & qui 
deſireroit y Etre ſouſtraite une fois pour toutes. 
Aſſemblẽ à Veniſe depuis trois mois, le Con- 
clave n'a point encore rendu de Chef a V'Egliſe. 
Une ſeſſion auſſi longue dans des conjonctures 
ſemblables, rẽſulte- t- elle de quelque motif poli- 


tique qui fait retarder election d'un Souverain, 


dont Vautorite & le ſort ne ſont point encore 
indẽ pendans, ou des diviſions des Cardinaux ſur 


le choix qu'ils ont à faire? Un moment, dit-on, 


le ſcrutin avoit donnẽ au Cardinal Belliſoni la 
thiare qu'il a refuſce. Le merite, la ſageſſe, 
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les qualites & l'inſtruction de cette Eminence 
juſtifioĩent ſon election. La Cour d' Eſpagne 
paſſe, avec vraiſemblance, pour avoir un parti 


très- fort dans le Collège: il eſt a croire que les 


vues de ce parti, compoſẽ de Cardinaux Italiens, 
S*accordent peu avec celles des autres Puiſſances 
dont l'influence agit dans le Conclave. 

La Toſcane, bien moins maltraitee que l' Etat 
Ecclẽſiaſtique, que T'ouragan revolutionnaire n'a 
fait qu'efleurer, & on Veſprit public s' eſt con- 
ſerve ſans alteration, la Toſcane eſt de meme 
privẽe de ſon Souverain; mais attend ſon retour 
fans inquietude, jouit du calme, & fans l' acheter 
par des ſupplices, aura bientot repare les dom- 
mages paſſagers de l'invaſion Frangoiſe. 

A cote d'elle, la Rẽpublique de Lucques, 
veritable agneau de la fable, pillke & revolu- 
tionnee fans aucun ombre de pretexte par les 
armees & les agens du Directoire, expoſee 
enſuite aux requiſitions de ſes libẽrateurs, Luc- 
ques a-t-elle recouvre ſon ancien Gouvernement 
ſous lequel elle fleuriffoir dans une paix inaltẽ- 
rable? Aucune gazette, aucune lettre particu- 
lizre à nous connue, n'ont fait mention de ce 
rẽtabliſſement. 

Au nord de l' Etat de Lucques, on rencontre 
encore une Principaute en vacance, ou pour 
parler plus exactement, toujours veuve de ſon 
Souverain; 


4 


E in 


Souverain ; C'eſt le Duchẽ de Modene. Le 
Duc abfent & retire dans les Etats hereditaires 
d' Autriche, y attend apparemment le lot defi- 
nitif qui lui ſera adjuge. Comte de Briſgaw par 
le traite de Campo-Formio, il doit aux victoĩres 
qui ont ancanti cette convention de redevenir 
Prince Italien: ſes droits font inconteſtables ; 
mais quand & de quelle maniere lui ſfera-t-1! 
permis de les exercer ? Son petit territoire, & 
en particulier la ville de Reggio, avoit fourni un 
eſfaim de Rẽ volutionnaires: ils font abattus plus 
que corriges. 

En nous portant en Lombardie & dans les 
deux provinces Venitiennes qui furent annexẽes 
à la Rẽpublique Ciſalpine, nous trouvons la 
domination Autrichienne affermie par les armes, 
& exercee dictatorialement. Les recherches & 
les pourſuites s'y ſont ẽtendues, comme à Na- 
ples, à un très- grand nombre d' individus; depuis 
Pagitateur Jacobin & le fauteur dẽloyal de Vin- 
vaſion Frangoiſe, juſqu'au republicain de cir- 
conſtance que la crainte, la foibleſſe, ou un ẽga- 


rement d' opinion, jetèrent dans les dignitẽs 


curules de la Ciſalpine. 


Ici, toutefois, les regards n'ont point ẽtẽ 


attriſtes par la frequence de ſupplices ſangui- 
naires. Les excEcutigns extremement rares n'ont 
Vol. V. ö T 
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puni que des coupables, dont les attentats pri- 
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ves rendoient le crime d'Etat inexpiable. A la 
peine de mort on a ſubſtitue Pempriſonnement, 
ou la condamnation aux travaux publics. Plu- 
ſieurs des anciens Repreſentans de la Republique 
Ciſalpine ont ſubi ce dernier chatiment : il eſt 
très- poſſible qu'on n'ait fait en cela que rendre 
quelques- uns d' entr' eux à leur premier mẽtier; 
mais a- t- on reſpectẽ envers tous les principes de 


la juſtice diſtributive ? 


Lorſqu'une revolution eſt conſommee, celui 
que Vinteret de ſa ſuretẽ perſonnelle, que le 
deſir de la trouver pour ſoi, pour ſa famille, 
pour ſes amis, dans une participation au pouvoir; 
que la contagion de l' exemple, & ſouvent les 


ſollicitations des gens de bien, ont decide à 


accepter des emplois, peut perdre quelques 
titres a Veſtime des ames fortes, ſans que ce 
dẽ faut d'heroiſme lẽgitime une accuſation cri- 
minelle, Quant à ceux qui avoient occupe des 
places depuis la reconnoiſſance formelle que 
fit PAutriche de Findependance des Cifalpins, 
quel peut Etre leur délit, & comment ſont-ils 
tenus d'en rẽpondre à un Souverain qui n'ẽtoit 
plus le leur? 
Suivant le rapport unanime des papiers pu- 
blics, les accuſations & les jugemens n'ctoient 
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point encore à leur dernier terme au commen- 
cement de Fevrier. Apres l'extenſion des pour- 
ſuites & des ſentences ſur un grand nombre 
d'hommes coupables de delits politiques, ce 
qu'il y a de plus facheux c'eſt la durẽe de la 
ſeverite : fi la clemence ne ſuccede pas bientot 
à la jufticc, celle-ci prend un caractère de 
vengeance qui Epouvante - juſqu'aux innocens, 
& d'acharnement qui diſcredite ſon antorite. 
Punir peu, promptement, toujours avec les 
formes legales; voila, je crois, ce que la bonne 
politique difte à tout Gouvernement A la ſuite 
des grandes revolutions. Si, malheureuſement, 
les chances incertaines de la guerre ramenotent 
les Francois en Italie, & y replantoient I'&tendart 
republicains, à quelles horribles reactions ne 
ſeroient pas expoſes les partiſans, les agens & 
ſerviteurs de Vautorite legitime ?. 

On ne connoit gueres mieux dans Vetranger, 
les diſpoſitions civiles adoptẽes en Lombardie 
par le Gouvernement Imperial, qu'on ne peut 
Juger de l'eſpèce d'adminiftration entremelee 
au gouvernement militaire dans les provinces 
Italiques reconquiſes. Un grand nombre de 
formes & d'inſtitutions anciennes ſemblent de- 
meurer ſuſpendues, juſqu'à la recompoſition 
definitive du regime politique & civil. 
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On a remarque, & ſans beaucoup d'etonng- 
ment, que les ventes des biens ecelẽſiaſtiques 
ſaiſis & alien&s ſous le regime de la Repu- 
blique Cifalpine, n'aient point encore ẽtẽ an- 
nullẽes: on peut meme douter que la plupart de 
ces propriẽtẽs rentrent dans les mains de l' Egliſe, 
a la lecture d'un Memoire rẽdigẽ par quatre 
Avocats de Milan, & publié ſans oppoſition, 
dans lequel on maintient la yalidite des aliena- 
tions faites, & Putilite de celles beaucoup plus 
conſiderables encore qui reſtent a conſommer. 
On a obſerve, non ſans raiſon, que la publicite 
d'un ſemblable ecrit dans un moment on l'on ne 
permet gueres que l'impreſſion de Valmanach & 


de la gazette du Gouvernement, Etoit probable- 


ment autoriſce par ce Gouvernement lui-meme. 
Le tableau du Piemont eſt encore plus ſombre 
que celui du reſte de 1'Iralie. En ſe fixant ſur 
ce malheureux territoire, la guerre a mis le 
comble i ſes infortunes & à ſon ẽpuite ment, ſans 
lui rendre ni conſolations, ni {ccurite, on pour- 
roit preſque dire ni eſptrance d'une reſtauration 
entière & prochaine. 
Juſqu'a ces derniers tems, cette Principautẽ 
n'a ẽtè qu'une province Autrichienne, une 
eſpece de conquete proviſoire, adminiſtree mili- 
tairement par des Allemands, & à leur profit. 
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Troupes, revenus, arſenaux, places fortes, con- 
tributions ordinaires & extraordinaires, tout avoit 
change de maitre, de diſpenſateur & d'ordon- 
nateur ; les: Frangois avoient perdu ces titres & 
ces depouilles, ſans quiils euſſent paſſe au lẽgi- 
time Souverain. Les Officiers du Roi de Sar- 
daigne auxquels on conſervoit quelque autorite, 
ne Pexergolent que ſous Pattache & le controle 
des GeEneraux & des Commiſſaires de! Empereur. 

En vain ces Peuples d'une fidelite ſi intrepide, 
qui avoient pave de leurs cadavres & arroſẽ de 
leur ſang le chemin qu'ils penſoient rouvrir a leur 
Souverain, qui invoquoient la preſence de ce 
Monarque dans leurs prières de tous les jours, 
manifeſtoient leur impatience & leur mecon- 
tentement. Tous les Ordres de PEtat ẽtoient 
unanimes dans leurs regrets & dans leurs plaintes. 
En divers lieux de la campagne ces plaintes 
alloient juſqu'a des murmures eclatans, & quel- 
quefois juſqu'a des voies de fait. 

Soit qu'on ait eu Egard à la gravite & à Puni- 
verſalitẽ de cette indiſpoſition publique, ſoit que 
les repreſentations des Cours allices aient obtenu 
i Vienne quelque influence, on a enfin tolere 
que les Adminiſtrateurs nommes par le Roi 
fuſſent ſes veritables Repreſentans, & qu'ils exer- 
caſſent leurs fonctions au nom de S. M. Le 
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Comte Balbe, que ſon dẽ vouement au Prince 
& a l Etat fit rẽſider deux ans à Paris en qua- 
lite d' Ambaſſadeur, eft charge de la place de 
Contador General, c*eſt-i-dire de Padminiſtra- 
tion des finances, Integrite, lumieres, patrio- 
tiſme, fermetẽ de caractère, le Comte de Balbe 
reunit toutes ces qualitẽs. 

Nous ne penetrons, & on ne nous inſtruit 
point du degrẽ d' indẽpendance rendu à l' auto- 
rite legitime, A la ſeule autoritẽ que le Piemont 


puiſſe reconnoitre, aimer & ſervir. Le Mo- 


narque reſte toujours exilẽ dans une maiſon de 
campugne près de Florence: ſes freres & ſon 
oncle n'ont pu obtenir de retourner à Turin. 
Cette Maiſon Royale, cloignee de ſes Etats par 
un ancien alliẽ, par des vengeurs des attentats du 
Jacobiniſme, par des protecteurs des droits de 
la Royautẽ, attend avec reſignation la deſtinee 
qu'on lui prepare ainſi qu'A ſes ſujets. 

La conſternation eſt dans les cœurs. Pluſieurs 
autres parties de l'Italie reſſentent de meme avec 
amertume les incertitudes on l'on eſt plonge, 
le joug militaire Etranger auquel on eſt ſubor- 


donnẽ, & ſur-tout la durẽe d'une dẽtreſſe pu- 


blique qui s' eſt aggravẽe journellement. Les 
beſoins ẽnormes de Varmee, Vinculture, la perte 
des capitaux, ont produit par- tout une diſette 
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accablante de ſubſiſtances, ou un renchẽriſſe- 
ment exorbitant. Les contributions extraor- 
dinaires n'en ont pas moins continue : le com- 
merce & l' induſtrie reſtent dans le deperifſement. 
S'il faut feliciter VItalie d'avoir Echappe A ſes 
conquerans & A ſes depredateurs, c'eſt pour 
Pavenir, & non pour le preſent, que ce compli- 
ment peut avoir une valeur ſolide. 

Encore, fi, au lieu de recouvrer ſa premiere 
_ diſtribution politique, les gouvernemens dont 
elle a l'habitude, les loix ſous leſquels elle peut 
reprendre ſon ancienne proſperite, elle Etoit 
deſtinẽe à groſſir heritage d'un maitre ẽtranger, 
a languir dans la vaſte circonference d'une de ces 
dominations coloſſales & <loignees, ſous leſquelles 
les Peuples perdus dans l' immenſitẽ du territoire, 
& oubliẽs excepte des officiers burſaux, ne con- 
noifſent ni la langue ni les noms de ceux qui 


les gouvernent, on pourra dire de l'ancienne 
Italie, Fat. 
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SUISSE. 


Soxrm d'ltalie & paſſer en Suiſſe, c'eſt ſe 
promener de dẽſolation en dẽſolation. Dans 


Tune comme dans Vautre on peut Egalement 
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Infelix, cui te exitio fortuna reſervuat ! 

Mais les plaies de la feconde ſont plus pro- 
fondes que celles de la premiere, & il ſe pre- 
ſente beaucoup moins de moyens de les fermer. 

Non, toutefois, que les fouffrances, le denue- 
ment, Pepuiſement, ſoient auſſi univerſels chez 
les Suiffes qu'ils le ſont au-dela des Alpes. 
Apres la Revolution, ce qu'il y a de plus ẽpou- 


vantable & de plus calamiteux, c'eſt la guerre, 


c'eſt le ſẽjour de ces armees belligerantes qui 
cour-Z-tour ruinent le pays qu 'elles ſe diſputent, | 
qui ſe ſont accoutumees, ou plutot qui ont ẽtẽ 
forcees par l'ẽtat des finances de leurs Souverains, 
& par Vetendue de leurs operations, a marcher 
preſque ſans magaſins, & à pourvoir à leurs 
beſoins journahers aux depens de ceux des' 


Peuples. 
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Peuples. Or, I'Italie dans toutes ſes parties a ẽtẽ 
le theatre des hoſtilites ; tandis que le midi & 
Poccident de la Suiſſe en ont ẽtẽ exempts. 

Cer avantage des Helvetiens ſur les Ultra- 
montains eſt, il eſt vrai, cruellement compenſe 
par l'ẽtat de ſolitude & de ruine auquel ſont 
reduits les Cantons democratiques, le Haut- 
Valais, une partie des Griſons & les diſtricts 
environnans. Aucune portion de I Italie n'a ẽtẽ 
ainſi convertie en deſert, on les reſtes affames 
d'une population detruite ou diſperſce pleurent 
ſur les maſures de leurs habitations, ſans avoir le 
courage & encore moins la faculte de les relever. 
Ici ce ſont les capitaux meme, les ẽtabliſſemens 
ruſtiques, les riches troupeaux qui peuploient 
ces montagnes, les cultivateurs & les paſteurs 
qui ont diſparu. 


Mais, quoique foules ſans miſericorde juſqu'à 


expiration de la campagne, par ces guerriers 


indigens auxquels la Republique Francoiſe avoit 


confie la garde du territoire Helvetique, les 


Cantons de Baſle, de Soleure, de Berne, de 


Lucerne & de Fribourg, offrent un tableau 
beaucoup moins lugubre. Point de grandes 
devaſtations: diminution des richeſſes territo- 
riales, & encore plus des reſſources induſtrielles 
& de commerce; mais, ſans que ces breches à 
Vaiſance generale en aient entraine les racines, 
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{ans qu'elles aient ſuſpendu les travaux cham- 
petres, ni fermẽ leurs ſources alimentaires. Le 
rencherifſement exceſſif des denrees, en redon- 
nant une valeur additionnelle aux productions 
de Vagriculture & aux beſtiaux, a retabli, pour 
les campagnes du moins, quelque ẽquilibre entre 
les pertes & les benefices, ſoutenu Vemulation 
chancelante, & retardẽ les progres du deperiſ-_ 
ſement. 

Delivres par Piniquite revolutionnaire de leur 
Gouvernement, du paiement des dixmes & des 
droits feodaux, les payſans, ſur qui, d'ailleurs, 
ne tomberent point les infames rapines nom- 
mees contributions, par leſquelles les agens 
Frangois ruinerent les familles patriciennes & 
les propriẽtaires dans l'aiſance, les payſans, 
diſons- nous, n'ont pas reſſenti au meme degre 
les dommages affreux de la revolution & de la 
guerre, 

Mais, ſi les interets prives de cette claſſe 
d'habitans, dans une partie de la Suiſſe, ont 
ẽchappẽ & un naufrage complet, ceux de l' Etat 
y font engloutis, & avec eux tout eſpoir de 
reparation, toute poſlibilite de remedier aux 
malheurs paſſes & preſens, & den prevenir 
Paggravation, tant que la paix, la reſtauration des 
anciennes baſes de gouvernement, & les travaux 


des Regences légitimes, ne viendront pas cica- 
triſer les bleſſures. 
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Aucune des contrees bouleverſces par les 
armes de la Republique Francoiſe & par Pap- 
plication de ſes theories, n'a ẽtẽ ſoumiſe à une 
deſorganifation auſſi radicale, à un regime plus 
miſerable, à une plus ſotte anarchie, à la direc- 
tion de gouvernans plus depourvus de lumières 
& de capacite. 

On vit briller quelque etincelle de talens 
dans les Afſemblces legiſlatives de la Ciſalpine; 
quelquefois on y appercut une certaine Energie ; 
& quoique leur marche fut plus revolutionnaire, 
elles marchoient, & vers un but fixe, vers leur 
conſolidation en puiſſance politique reconnue, 
au travers des diviſions que la fougue natu- 
relle des eſprits & les caprices machiaveliques 
du Directoire Francois allumerent dans leur 
ſein. | 

Quelques ſecouſſes paſſagères, excitẽes de 
meme par le Gouvernement de Paris, n'ont 
point empeche la Republique Batave de main- 
tenir ſa Conſtitution, de preſenter une appa- 
rence d'ordre & de regles, & d' ẽchapper à la 
confuſion qui ſembloit inſeparable des vices de 
ſon regime autant que des conjonctures od il 
fut inſtituc. Mais la Republique Helvetique 


une & indiviſible $'eſt montree auſſi pauvre en 


expẽdiens revolutionnaires qu'en meſures de 


gouvernement, auſh incapable de conduire des 
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changemens politiques que d'en prevenir les 
inconveniens & d'en prolonger l'exiſtence. 

On ſe rappelle, qu' avant meme que leur patrie 
fut ſubjuguee, les principaux auteurs de fa ruine, 
entr' autres le Tribun Ochs de Baſle, avoient deja 
dreſſe le nouveau Code de la Suiſſe, avec la 
ſanction de leurs precepteurs, de leurs modeles, 
de leurs maitres de Paris. En conſequence, on 
ne fut point ſurpris de voir appliquer, Vorgant- 
ſation de I'Empire de France, a de petites Re- 
publiques non moins bornees dans leurs reſ- 
ſources que dans leur territoire, & dont les 
meceurs, les coutumes, les beſoins, les inſtitu- 
tions differotent de celles du reſte de l'Europe 
autant que les Alpes different des Dunes de la 
Flandre maritime. 

Le gemie des novateurs ſe borna a mouler leurs 
creations ſur la Conſtitution de Pan 3. La Suiſſe 
eut un Directoire en cinq perſonnes, deux Con- 
ſeils legiflatifs, un attirail de Miniſtres fans Mi- 


niſtère: la profondeur de leurs penſces s'ẽtendit 
juſqu'à inſtituer un Miniſtre de Inſtruction 


Publique, comme ſi, juſqu'à eux, les Suiſſes 
n'euſſent forme qu'une nation d' idiots & d' Ab- 
deritains. 

C'eſt à cette compoſition politique que le 
Corps Helvetique a ẽtẽ ſoumis, juſqu'a la fan- 
taiſie de rẽforme qui tout - a- coup a ſaiſi la majo- 
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rite de ces burleſques Lëgiſlateurs, à la vue de 
'abbatis que faiſoit Bonaparte de ces formes & 
de ces loix, pour le maintien deſquelles ils 
avoient jure de perir tous. 

Cependant cet eſprit rampant d'imitation qui 
leur fit decreter la premiere Conſtitution, ne les 
a point eſſentiellement determines à la ſacrifier. 
Que faire, au milieu de l'appauvriſſement & de 
J'aviliſſement publics, d'un Potentat tel que le 
premier Conſul ? comment le payer ? on trouver 
parmi des avocats de village, des marchands de 
toiles, des precepteurs de jeunes ẽtrangers, des 
diſcoureurs Eleves au cabaret, un ſujet capable 
de ſoutenir une ſemblable dignitẽ? La neceſ- 
fite a contraint les Repreſentans Helvẽtiques à 
abandonner, en les flẽtriſſant, des inſtitutions 
caduques des le moment de leur naiſſance, auſſi 
mepriſces que leurs gardiens, & dont il n'ẽtoit 
plus poſſible de retarder le rapide anẽantiſſement. 
Des motifs de haine & de reſſentiment contre 
trois des Directeurs & contre les Deputes qui 
les favoriſotent ont concouru à cette reſolution: 

ainſi la diſcorde a conſomme ce que ni la raiſon 
ni le patriotiſme n'euſfſent entrepris ſeuls avec 
quelque probabilite de ſucces. 

Quoique le nombre d'habitans qui accorde 
quelque attention & quelque gnteEret à toutes ces 
ridicules fabriques de legiſlation rẽpublicaine, 
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ſe rẽduiſent aux membres des autoritẽs conſti- 
tuẽes, A leurs commis & a leurs familles, on a 
generalement applaudi a Venterrement de la 
Conſtitution & à la ruine de ſes principaux 
promoteurs. Non, ſans doute, que ces pou- 
voirs tombes dans la degradation de l'impuiſ- 
ſance, fans force, fans argent, ſans conſideration, 
ſans confiance, fuſſent encore redoutables du 
moment ou la France refuſoit d'intervenir dans 
leurs querelles; mais le fouvenir de leur origine, 
de leurs protecteurs, des ſouillures dont ils 
S*ctoient couverts, des malheurs on ils preci- 
pitèrent leur patrie, les accufoit au tribunal de 
indignation publique. 

Inftrumens du Directoire Francois plut6r que 
Magiſtrats & Deputes de leurs compatriotes, 
ils debuterent en 1798 par des actes de ſervilitẽ 
qu'on a honte de rappeler. Long-tems ils ſup- 
porterent dans un Jache filence les ſpoliations, 
les outrages, la tyrannie effrontee des Commiſ- 
ſaires & des Generaux du Directoire. Haſar- 
dant enſuite quelques ſupplications timides, for- 
cces par le cri public, ils ſe replacerent inceſ- 
ſamment ſous le joug de ces brigands, avec leſ- 
quels ils cclebroient leur reconciliation par des 
fetes & des ſolemnitẽs. Tout le ſang verſe dans 
leur patrie depuis le renouvellement de la guerre, 
la dẽ population, les fleaux de tout genre qui 
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ont converti en Thebaide des contrees paiſibles 
& floriſſantes, ont ẽtẽ le fruit de cette alliance 
auſſi precipitee qu'impolitique, auſſi pernicieuſe 
que criminelle, qu'ils ſe haterent de contracter 
avec la Republique Frangoiſe: alliance offen- 
ſive & defenſive qui a conduit la Suiſſe i la 
guerre civile en mEme tems qu'à la guerre extẽ- 
rieure, qui a fixe ſur ſon territoire le theatre des 
combats, & prive la Nation de la derniere de 
ſes reſſources, celle de la neutralite. 

Cet engagement & l' ambition de n'etre point 
trouble dans les jouiſſances de leur autorite, 
les entrainerent aux actes les plus odieux. On 
les vit unir leurs armes à celles d'un Schawern- 
bourg contre la liberté & l'indẽpendance des 
petits Cantons, ſe liguer avec les exterminateurs 
de l' Underwald, les feliciter & les remercier 
d'avoir rẽduit en cendres & depeuple Tun des 
plus anciens Etats de la Confederation Helvé- 
nique. 

Compiices de l'oppreſſion exercee par l'en- 
nemi, ils ne rougirent point de perſecuter, d'em- 
priſonner, de mettre en fuite pour lui plaire. 
les plus eſtimables de leurs concitoyens : ils le 
laiſsèrent enle ver & tranſporter dans ſes citadelles 
des Magiſtrats vieillis dans le ſervice public, 
des propriẽtaires non moins irreprochables, & 
dont le ſeul tort eroit de faire ombrage par leur 
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naiſſance, par leur exiſtence paſſèe, par le credit 


qu'ils pouvoient conſerver ſur la Nation. En- 
fin, la guerre ſurvenue, ces patriotes, citant leur 
attachement pour leur pays, ache vèrent de 
ruiner leurs finances, multiplièrent les taxes, 
arracherent les payſans a leurs travaux, pour 
former un corps auxiliaire de Varmee Directo- 
riale, pour <eloigner les Autrichiens, c'eſt-à- 
dire la chute des nouveautes revolutionnaires, 
& pour conlerver la Suiſſe a la Republique 


Francoule. 
La contree, d'ailleurs, ne fut dedommagee de 


ces meſures dẽſaſtreuſes, par aucune operation 
ſalutaire de ſes Gouvernans. Ils ſe montrerent 
adminiſtrateurs auſſi ineptes que pitoyables poli- 
tiques. Emules des grands genies qui dirigerent 
la Revolution Francoiſe, ils s'empreſsèrent, a 
leur exemple, d'abattre ſans reconſtruire, de 
ſupprimer ſans remplacer ; mais, dẽpourvus de 
Penergie, de Paudace, des reſſources violentes 
par leſquelles les revolutionnaires Frangois tran- 
choient le nœud de leurs embarras, ils ſont reſtẽs 
au milieu de leurs dẽmolitions ſans materiaux 
& ſans ouvriers. En aboliſſant les dixmes, ils 
maintinrent le culte, & $'engagerent a aſſurer a 
ſes Miniſtres un traitement alimentaire ; mais 
n'ayant ſu où prendre un ecu pour remplir cette 


obligation facree, ils y ont fait banqueroute, & 
ont 


Br. 


rẽduit ces Eccleſiaſtiques à la misère. Il en a 
ete de mème pour les écoles publiques, pour les 
maiſons de charite, pour les grands chemins, 
pour tous les beſoins d' adminiſtration. Pas un 
reglement de leur part qui ait annonce la moindre 
connoiſſance des affaires, qui ait pu pallier quel- 
ques- uns des maux publics, ou en prevenr Pag- 
gravation. 

L'Aſſemblẽe Legiſlarive Etoit auſſi incapable 
que le Directoire d'empecheg Vecroulement 
rapide de ce regime, inſtituẽ WF folie & admi- 
niſtre par Vimperitie. Elle fera à jamais la honte de 
la Suiſſe. Il ſeroit impoſſible de donner une idee 
du genre d'cloquence, des diſcuſſions, des deli- 
berations qui ont occupe ſes loiſirs. Ce reſt 
pas qu'elle n'cut auſſi ſes parleurs, ſes parleurs 
tres-appretes, bourſoufflẽs des ſentences de VP AI- 
manach & des phraſes du Moniteur traveſties en 
dialecte du pays. On y haranguoit en trois 
langues, ou plutot en trois patois, I'Italien cor- 
rompu de Lugano, l'idiome Allemand adoptẽ 
dans la Suiſſe ſeptentrionale, & le patois du pays 
de Vaud: enſorte que, ſouvent les diſcours 
crolent inintelligibles pour la moitie de l' Aſſem- 
blce: elle n'y perdoit rien aſſurèẽment; mais 
cette tour de Babel ne s'en eſt pas moins appe- 
Ice Lẽgiſſature Helvetique deux ans conſécutifs, 


& majeſtueuſement ouverte aux auditeurs qui 
Vor. V. X 
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venoĩent chercher dans ſon ſein ou un remede a 
la melancolie, ou les lumières que les hommes 
ſimples penſent infaillible ment trouver dans des 
Repreſentans du Peuple. (1) 

A cote de ce tableau de torts & de ſottiſes, 
i] eſt juſte, nẽanmoins, de placer un ẽloge. Ce 
Gouvernement, ces deux Chambres de diſcou- 
reurs, ſe ſont toujours dẽfendus les derniers 
attentats contre les perſonnes & les proprietes. 
Quoique par importunite des agens Frangois, 
on eũt interdit emigration, jamais on ne frappa 
les Emigres d'aucune loi penale. L'infame reſ- 
ſource des confiſcations n'etit produit qu'un 
opprobre inutile : on ne toucha point aux pro- 
prietes des abſens; aucune vengeance contre 
leurs familles, aucun aſſaſſinat juridique. Le 
earactère national repouſſoit ce ſyſteme de proſ- 
cription & de fureur : tẽmoignage digne de 
remarque en faveur de Vempire des anciens 
devoirs, des anciennes mceurs, des anciennes 


impreſſions morales & religieuſes, & de l'hon- 
actete publique. 


— — — — H — OO COA es — — 


(1) Nous ſommes loin d'envelopper dans cette cenſure 
Puniverſalite des Deputes & meme des Directeurs: quel- 
ques-uns Etoient des hommes raiſonnables & bien inten- 
tionnes, mais impuiſſans: ceux: là ſe gardoient d'aborder 
la tribune, ou Poat fait tres-rarement. 
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En aboliſſant leur Directoire Executit & la 
Conſtitution de 1798, les rẽformateurs ont ren- 
verſe, & avec une prẽdilection marquee, la 
fortune politique du Directeur La Harpe, l'un 
des plus infatigables, des plus inconſideres, des 
plus acharnes promoteurs de la deſtruction du 


Gouvernement de Berne. Pourſuivi depuis 


long- tems par le reſſentiment general, on ne lui 
pardonnoit ſon elevation forcee, pas plus que les 
moyens coupables qui lui en avoient prepare la 
route. Menace d'un decret d'accuſation, cet 
agitateur a Ete reduit à des memoires apologe- 
tiques, A s'enſevelir dans la retraite, & à tacher 
de ſe faire oublier. 

Son collegue, le Tribun Ochs, Vavoit precede 
dans la diſgrace publique. Chaſſe du Direc- 
toire par indignation univerſelle, meme par 
celle de ſes complices, il s'eſt vu forcer d'aban- 
donner cette terre natale on l'horreur de ſes 
concitoyens le pourſuivoit. Paris étant Vaſyle 
des remords ainſi que celle des dẽmagogues 


detrones, Ochs y eſt alle ẽtourdir fa conſcience 
& chercher le ſommeil qu'il ne recouvrera 


plus. 

Puiſſent ces exemples plus inſtructifs que les 
diſſertations morales, & qui ne furent jamais 
plus nombreux que dans Vhiſtoire de notre tems, 
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reprimer l'enthouſiaſme & l'ambition des nova- 
teurs, en leur apprenant que la Providence ſeule 
punit comme il lui appartient de punir, en frap- 
pant les coupables par Je reſultat meme de leurs 
actions. 

La majorite du Corps Legiſlatif qui a profite 
de la revolution ſurvenue a Paris au mois de 
Novembre, pour operer auſh un demenagement 
politique, a confiẽ Vautorite à un Gouverne- 
ment proviſoire, pendant Vintervalle qu'on 
emploie ou que l'on perd a minuter un nouveau 
Code general de loix conſtitutives. — Juſqu'au 
milieu de Fevrier, il avoit ẽtẽ impoſſible A ces 
manceuvres legiſlatifs de $'entendre, & peut- 
etre de ſe comprendre. Egares dans un dedale 
de projets & de diſſentimens, leurs oracles 
n'etotent point encore fixes. Tot capila, tot 


 fenſus. Le Gouvernement Francois leur ayant 


retire toute direction, & $etant deſintereſſe ſur 


les changemens en agitation, les reformateurs 


erro:ent encore, il y a un mois, dans le neant 
de leurs hypotheſes, & le vague de leur gene. 
Pluſieurs s'avouent la necefſite de diſſoudre 
en entier l' chafaudage cleve par la Revolution, 
de rẽtablir l'indẽpendance & la ſouverainetè de 
chaque Canton dans tout ce qui ne touche point 
aux interets geEneraux de l' Etat, & de compoſer 


un Corps Federatif plus compact, plus puiſſant, 


13 
plus coactif que ne le fut celui d'autrefois. 
Mais, ces idees ſaines ẽtoient bien loin de pre- 
valoir ſur le ſyſtèẽme d'une refonte totale des 
anciennes formes. 

Il eſt aiſẽ de prẽ voir que, ſi à la paix gene- 
rale la Suifſe recouvre ſon independance ſans 
recouvrer ſes vrais Magiſtrats & les principes 
genẽraux de ſes inſtitutions anterieures, elle 
flottera de nouveautéẽs en nouveautẽs, & ſera 
livrẽe a une diſcorde perpetuelle. 

Mais une ſeconde campagne ſur ce territoire 
deſole, en ſera le coup de grace; a moins que 
des ſucces très rapides de part & d' autre ne 


le delivrent tres-promptement du ſejour des 
armees. 


FRANCE. 


1. n'y a rien de plus ordinaire que d'entendre 
journellement dans les converſations, des con- 
jectures & meme des propheties fur le ſort pro- 
chain de la Republique Frangoiſe. Les raiſon- 
neurs ne tombent jamais d'accord, parce qu'en 
argumentant de la ſituation prẽſente des affaires 
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& des eſprits, chacun part de recits oppoſes 
entr'eux : autant de tableaux que de diſcoureurs. 
[un voit la France auſſi opprimee qu'elle le 
Fit ſous Robeſpierre, regorgeant de mẽcontens & 
de royaliſtes unanimes dans leurs opinions, & 
ſoumiſe uniquement par le deſpotiſme militaire 
au nouveau Chef qu'on lui a donnẽ; il voit dix 
factions en mouvement pour detroner ce Chef, 
inconſtance nationale deja lafſee de fa domi- 
nation, ſes coadjuteurs aſpirant a devenir ſes 
rixaux & formant autant d'ennemis ſecrets, les 
Royaliſtes indignes de ſon uſurpation & fe diſ- 
poſant à la punir ; les Republicains ẽgalement 
conjures contre ce Monarque maſque en Con- 
ſul, le Jacobiniſme cache ſous le trone, lui 
fervant de picdeſtal, & Vinſpirant toujours; 
il voit des troubles par- tout, juſqu'au ſein de 
la plus apathique tranquillite, une force d'opi- 
nion publique qui, du Finiſterre à la Mediter- 
rance, rappelle tout ce qui fut renverſe ſans 
exception; les finances englouties, les armes 
dans un etat de foibleſſe comparative irreme- 
diable, tous les moyens de contrainte uſes, tous 
les moyens de perſuaſion ſans valeur, tous les 
moyens de gouvernement ſans efficacite. La 
misere, la mendicitẽ, l'inculture, Vincertitude des 
proprietes, le decouragement, le deſeſpoir, en- 
trent dans cette deſeription: à quelques traits 
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pres, C'ctoit celle de la France ſous le regne du Co- 
mite de Salut Public. En fondant ſur une peinture 
de ce genre & ſur les eſperances que doit donner 
la guerre, le pronoſtic de la chiite de la Repu- 
blique & du Conſular, les peintres accordent, 
cependant, une annee d'autorit' à Bonaparte, 
& meme deux fi beſoin eſt; en ſuppoſant 
toutefois que les Autrichiens, les Ruſſes, les 
Bavarois, & leurs auxiliaires, n'abregent pas ce 
terme de convention. 

Sous d'autres crayons, la France preſente le 
contraſte de la deſcription precedente. 

Ils nous peignent Bonaparte comme étant 
l'objet de Padmiration & de l'amour univerſels, 
ſa puifſance comme inebranlable, ſa Conſtitu- 
tion comme un point de repos, en ce iu elle 
ne peut ſervir aux deſſeins d' aucune faction, 
ni fournir des armes aux agitateurs. Ils nous 
peignent le Gouvernement comme irrẽ vocable- 
ment affermi par la triple force d'un grand pou 
voir, de l'opinion publique & de la nẽceſſitẽ. Ces 


narrateurs optimiſtes votent tout en Bonaparte, 


comme Mallebranche voyoit tout en Dieu, le 
ſauveur de la Republique par l'alliage du ſyiteme 
repreſentatif a une inſtitution directoriale, un 
bouclier contre l'ancienne Royaute par Pera- 
bliſſement d'une puiſſance qui la remplace ſans 
en avoir les inconvemens & les dangers, le 
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pacificateur de la France & de Europe, le 
mẽdiateur qui reunit les partis diviſẽs, un genie 
vaſte & profond qui, après avoir imagine l'ordre 
actuel, a ſaiſi juſte les moyens de le main- 
teuir. 

Si la France n'a point encore recouvre fa 
premiere proſpèrité, elle y tend; ſon deperifſe- 
ment eit ſuſpendu. L'ordre, Vintegrite & les 
talens regnent dans Vadminiſtration ; on n'a pas 
encore de credit public, mais on Veſpere, & cette 
eſperance meme en commence la revification. 
La fſecurite eſt dans tous les cœurs, & ſon 
expreſſion dans toutes les bouches : revolution, 
genie revoluticnnaire, Jacobins, loix de parti, 
de ſang & de terreur, tout cela n'exiſte plus 
que dans les ſouvenirs. L'adhẽſion de la Repu- 
blique entière a confacre le Gouvernement 
actuel, protecteur im partial & ferme, & non 
partie injuſte & paſſionnee dans les diſſentions 
publiques. Les opprimes n'ont regu de lui 
que des bienfaits, les oppreſſeurs n' en ont ẽprouvẽ 
ni ſeverites ni vengeances. 

Entrepriſes, ſpeculations, affaires de tout genre, 
ont repris du mouvement. Plus le ſyſtème d' Etat 
ſe montre invariable en tolerance, en mepris 
des reflources ſordides d'une autorite ombra- 
geuſe, en Eloignement des principes qui juſqu'ici 
dictèrent toutes les loix & enfanterent tous les 


malheurs, 


— 
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malheurs, & plus la confiance generale prend 
de racines. | 

Les armees ſont & ſeront en force ſuffiſante 
pour faire face à tous les dangers : leur admi- 
niſtration civile $'eſt purifice ; leurs beſoins ont 
diminue, ainfi que les arrerages de la ſolde. 
Les guerriers & les ſavans partagent l'affection 
d'un Chef ſupreme non moins ſavant que guer- 
b rier : les traces de la barbarie rẽvolutionnaire 
s' effacent rapidement. A la tribune comme 
dans les Ecrits, la decence a repris ſes droits. 
Aucune religion ne domine, mais aucune n'eſt 
perſẽcutẽe, ni privẽe de ſon libre exercice. 
La liberte perſonnelle ne ſouffre plus d'atteintes ; 
4 les titres de la propriẽtẽ ne ſont plus à la merci 
d'un Gouvernement de gueux & d'applaniſ- 
ſeurs. En maintenant l' ẽgalitẽ politique & ci- 
vile des conditions, on a rejete les formules & 
les uſages ruſtiques qui aviliſſoient les unes ſans 
rehauſſer les autres: ce n'eſt plus un delit de 
reconnoitre des bienſeances; & ſi les mceurs ne 
{ont pas plus pures, elles perdent inſenſiblement 

la groſſièretẽ de leur turpitude. 
I ne manque que la paix generale à cet age 
d'argent; mais on eſt sür que le Gouvernement 
la deſire autant que le Public; on ne lui attribue 


aucun des ohſtacles qui la reculent, & l'on 
n Y 
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ſeconde ſes efforts parce que nul autre moyen 
poſſible ne ſe prẽſente pour terminer la guerre. 

Lequel de ces deux tableaux eſt celui de la 
verite? On ſent aiſement qu'en portant des 
Jugemens auſſi oppei-s, les Etrangers doivent 
rendre des oracles contradictoires ſur la deſtinee 
prochaine de la France; oracles & contradictions 
qui, pour un auditeur ſenſe, ſont le fleau de la 
converſation, & n'aboutiſſent qu'a des contro- 
verſes interminables; car chacun ne reconnoit 
d'autoritẽ que celle dont il fait uſage. 

Il exifte, cependant, une claſſe de faits ſur 
leſquels on ne peut ſe meprendre : ce ſont ceux 
qui ſe trouvent conſtates par des actes publics, 
par la notoriẽtẽ, par un concours de tEmoi- 
gnages qu'on ne peut recuſer ſans folie. Non 
ſans doute que tous les rapporteurs venant ou 
ecrivant de France, ſoient egalement dignes de 
credit; mais lorſqu'ils s' accordent dans leurs 
recite, & qu'ẽ videmment ni quelque intẽrẽt 
d'intrigue ou d' argent, ni l'eſprit de parti ne 
les rend infidèles à la verite, leur depoſition eſt 
recevable. — Quant aux journaux actuels & aux 
feuilles publiques, on les prendroit pour des 
gazettes de Pancien regime ; ils en ont le vide, la 
ſterilite, les reticences, & moins que jamais ſont 
propres à fournir des inſtructions. Cependant, 
comme les operations generales & publiques du 
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Gouvernement y ſont conſignees, à moins qu'on 
ne veuille ſe tromper volontairement (ce qui, 
au reſte, n'eſt point rare de nos jours), ce depot 
ſert de guide à Popinion pour diſcerner Veſprit 
de Pautorite, & l'effet qui en rẽſulte ſur le ſen- 
timent national. C'eſt donc en recueillant ces 
diffẽrentes eſpèces de lueurs, que nous trace- 
rons les meſures & le ſyſteme du Gouvernement, 
tels que la ſuite de ſes actes nous le developpe. 

Dans le cours de trois mois on a vu les fac- 
tions, celles mEme dont Vinfluence fut la plus 
opiniatre, diſparoitre de la ſcene & s'aſſoupir 
de vant une autoritẽ publique qui leur <toit 
etrangère. Maximes, loix, exemples, formules, 
ſtyle, hommes en place, tout a change à la fois ; 
au contraire des revolutions anterieures, qui 
avoient pour objet les perſonnes plutot que les 
choſes, la tranſlation du pouvoir plutot qu'un 
amendement de ſon exercice, & les regiſſeurs 
plurot que le regime. 

Lorſque les Jacobins exEcutoient au mois de 
Juin dernier la reforme du Directoire & des 
Directeurs, quelqu'un eũt- il prẽvu qu'à huit 
mois de diſtance le Gouvernement deviendroit 
tel, qu'il rendroit des honneurs publics a la 
cendre d'un Pontife, martyr des perſẽcutions de 
la haine philoſophique & de l'inhumanité refle- 
chie du Directoire; que les temples fe rouvri- 

A 2 


＋ꝙꝗꝛ7—mã AL 2 — nnd... mt; 


ͤ—üU—ͤ 
— 


= 


roient par une loi expreſſe contre laquelle nul 
n'oſeroit faire entendre un murmure; que les 
Pretres, releves de Vinterdiction revolutionnaire, 
{erotent rendus à la liberte de leurs fonctions, 
& rappeles de leur exil; qu'on ne leur impo- 
ſeroit d' autre formule de ſoumiſſion, qu'une 
declaration ſans ſerment, purement civile, & 
non attentatoire aux droits de leur conſcience ? 
Qu' aucun acte de proſcription ne ſuivroit une 
revolution conſommee les armes à la main; que 
les priſons reſteroient vides & les ẽchafauds dẽ- 
ſerts; que la peine de mort contre les Emigres 
ſeroit ſuſpendue, les tribunaux militaires, les 
commiſſions extra- judiciaires, chargẽs du meurtre 
de cette claſſe de Francois, demeureroient ſuſ- 
pendus; que, pour la première fois, on admet- 
troĩt des diſtinctions entre ces victimes, unifor- 
mement dẽvouẽes juſqu'ici au glaive & à la 
confiſcation; que les rẽclamations & les preuves 
contre l' inſcription ſur la lifte des Emigres, 
ſeroient recevables, examinees & jugẽes; qu' en- 
fin ce regiſſre infernal ſur lequel la Republique 
avoit ẽtabli ſon patrimoine, les agens de l'au- 
corite leurs rapines, les factions dominantes 
leurs moyens de vengeance & de terreur, ſe 
fermeroit definitivement ; que nombre d'emi- 
grẽs jouiroient incontinent du beEnefice de ces 
meſures, qu'un plus grand nombre encore devien- 
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droit admiſſible, par la tolerance particulicre du 
Gouvernement, à rentrer en France pour y 
pourſuivre leur radiation, ſans autre inconvenient 
que celui d'un arrete de ſurveillance, fans autre 
riſque que celui d'etre obliges de s' expatrier de 
nouveau, s'ils echouoient dans leur deflein ? 

Qu'au lieu d'animer les partis les uns contre 
les autres, & de fonder ſur leur oppreſſion alter- 
native la ſurete des Gouvernans, ceux-ci s'o0c- 
cuperoient de les reunir, de les intẽreſſer à leur 
Elevation, de ſe montrer Chefs de la France & 
non chefs de factions ou de cabales; que les 
empriſonnemens arbitraires, Vinquiſition poli- 
tique, les reſſources de la defiance, feroient place 


a un ſyſteme de libertẽ civile qui, en atteſtant la 


ſecurite du Gouvernement, feroit renaitre celle 
des citoyens; que les victimes du 18 Fructidor 
ſeroĩent rappelẽes, & pluſieurs d'entr'elles immẽ- 
diatement affocices ou aux travaux de l'adminiſ- 
tration ou 2 d'autres fonctions publiques; qu'on 
rappelleroit des Cours Etrangeres les envoyes re- 
gicides ou revolutionnaires exaltes, pour les rem- 
placer par des hommes dont l'état, la conduite, 
les principes & les mceurs n'offenſaffent point 
les Souverains aupres deſquels ils alloient repre- 
ſenter la Republique ; qu'enfin, ſans violence, 
{ans tyrannie, ſans ſecouſſes, les uſages, les mœurs 
& juſqu' aux inſtitutions, re vetiroient une face 
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monarchique, ſans que ce paſſage inattendu 
ett, pout ainſi dire, excite un murmure pu- 
blic. 

Certes, une ſemblable enumeration difpenſe 
de prouver que s'il y a continuitẽ d'uſurpation, 
il n'y a ſurement pas continuite du regime ante- 
rieur ; & que rien ne differe davantage que les 
règles & la politique adoptees par Bonaparte, 
& celles qu obſervèrent invariablement ſes pre- 
dẽceſſeurs. 

D' autres changemens, non moins frappans, ont 
derive de la nature de la Conſtitution nouvelle. 
L'unitẽ s'eſt retablie entre les diverſes autorites : 
elles ont aujourd'hui dans la puifſance du pre- 
mier Conſul un centre & une direction d'od il 
leur ſeroit difficile de $'ecarter. Les deux 
Chambres prepoſces à la legiſlation ſont plutar, 
dans le fait, des Conſeils confultatifs que des 
corps politiques, libres dans le deplotement de 
leurs prerogatives. Ce qu'elles ont perdu en 
dignite, elles ont regagne en decence : leurs 
diſcuſſions font des converſations ou des me- 
moires plutot que des debats. L'eloquence eſt 
de venue plus didactique: les grands mouve- 
mens, les apoſtrophes, les interruptions, les 
hors- d' œuvres ont paſſe: perſonne ne les regrette, 
& generalement on eſt fort aiſe que ce theatre 
des paſſions n'inſpire plus meme la curioſitẽ. 
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Aſſurẽ dans toutes les queſtions des trois quarts 
des ſuffrages, & le plus ſouvent de la preſque 
unanimite, le Gouvernement ne redoute pas 


davantage l'influence des Tribuns ſur l'opinion 


publique, que leur oppoſition A ſes meſſages. 

Ainſi, il eſt delivre du principal objet des 
inquictudes, des efforts & des intrigues du Di- 
rectoĩre, dont la Legiſlature & ſes eleCtions ab- 
{orboient l' activitẽ, entretenoient la defiance ou 
provoquoient la tyrannie. Fort de ſa propre 
puiſſance, il Veſt encore de celle des autorites 
qui ſe ſubordonnent à ſes vues par ſyſteme & 
par intEret : il regne ſans contradictions. 

Plein du ſentiment de ſa force, il Va com- 
munique au Public. Le Jacobin turbulent, le 


Republicain enthouſiaſte, le Royaliſte gẽmiſ- 


fant, cherchent leur ſuretẽ & leur repos dans leur 
ſoumiſſion à un regime qui a coupe la racine 
de la plupart des troubles qu'on tendroit a reſſuſ- 
citer, à dẽéſintéreſſer les fauteurs de nouvelles 
agitations, & à s'en faire craindre d' autant plus 
Energiquement qu'il les a places entre un Gou- 
vernement robuſte & populaire, & une immenſe 
majoritẽ qui s'eſt rallice à lui. 

Il ſeroit, ſans doute, tres-ridicule d'exalter 


importance de cette approbation paſſive, & 


ſouvent ſi peu ceclairee & ſi peu libre, accordee 
rapidement à une Conſtitution nouvelle; mais, 
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l'acceptation du dernier Code devient remar- 
quable par deux circonſtances qui la diſtinguent 
des votes nationaux Emis en faveur des Conſti- 


tutions antẽrieures. 19, Elle s'eſt faite à une 


t poque exempte d' enthouſiaſme & de terreur, 
& od par conſequent les volontẽs Etoient plus 
libres & plus dèſintéreſſẽes; 2%, ce qui le 
prouve, c'eſt Paffluence des votans. La crainte 
des conſequences pourra bien empecher un me- 
content de rejeter ouvertement la loi qu'on lui 
preſente ; mais elle dictera au plus petit nombre 
d'aller ſolemnellement porter un vœu public 
que le cœur dẽſavoue, tandis qu'on a la reſſource 
intermediaire fi commode de l'abſence, & de ſe 
neutraliſer en ne donnant aucun ſuffrage. Si done, 
dans un tems ou des changemens perpẽtuels de 
loix ont amene le Peuple à une profonde 
indifference, les deux tiers de ceux qui parti- 
cipent A l'exercice des droits politiques, ſortent 
de leur lethargie pour approuver ou rejeter la 
loi propoſee, on doit preſumer qu'ils y attachent 
de l'intẽrèt. Or, on n'avoit pas encore vu, A 
beaucoup pres, depuis la Revolution, une ſem- 
blable maſſe de Francois exprimer leur opinion. 
Sur 3,012,569 votans, 1562 ſeulement ont 
refuſe la Conſtitution. En ſuppoſant que les 
$5,000,000 de citoyens actifs, compris dans le 
cens politique, euſſent donnẽ leur ſuffrage,  & 
que 


1 


que tous les abſens euſſent vote negativement, 
Paffirmative l' eũt toujours emportẽ par une 
majoritẽ de deux contre un. 

It eſt manifeſte que cette eſpèce de ſanction 
publique, que la joie avec laquelle la Nation 
s' eſt vue dẽlivrẽe du regime precedent, que le 
beſoin generalement reſſenti d'un Gouvernement 
Equitable, protecteur, concentrẽ & anti-Jacobin, 
ont conſolidẽ le credit & la puiſſance de Bonaparte. 
Sa conduite, depuis ſon Elevation, a ẽtẽ reglee 
ſur la connoiſſance de Veſprit national & des 
diſpoſitions generales. Il a ſenti qu'on exigeoit de 
lui qu'il fit preciſement le contraire de ce qu'on 
avoit fait depuis 1792. Il a ſenti qu'il falloit 
conſerver de la Revolution tout ce qu'il ẽtoit 
impoſſible d'en detacher ſans revenir aux prin- 
cipes de la Monarchie, & en abolir tout ce qui 
ne ſervoit qu'à la ruine ſucceſſive de chaque 
Conſtitution, de chaque Gouvernement, de cha- 
que individu appele à l'autoritẽ. 

Ila prevu queen ſe montrant Chef de la Repu- 
blique fans prendre Vattache d'une faction quel- 
conque, il rallieroit à lui le plus grand nombre de 
Francois dont Vambition ſe borne a demander paix, 
ſuretẽ, fixitẽ, & juſtice. Quiconque redoute une 
contre- rẽ volution abſolue & violente, meme parmi 
les partiſans du rẽgime monarchique; quiconque 
trembloit, non ſans raiſon, de retomber ſous le 

Vol. V. Z | 
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acceptation du dernier Code devient remar- 
quable par deux circonſtances qui la diſtinguent 
des votes nationaux ẽmis en faveur des Conſti- 
tutions anterieures. 19, Elle s'eſt faite à une 
t poque exempte d' enthouſiaſme & de terreur, 
& od par conſequent les volontẽs Etoient plus 
libres & plus deſinterefiſees; 2%, ce qui le 
prouve, c'eſt l' affluence des votans. La crainte 
des conſequences pourra bien empecher un me- 
content de rejeter ouvertement la loi qu'on lui 
preſente ; mais elle dictera au plus petit nombre 
d'aller ſolemnellement porter un vœu public 
que le cœur dẽſavoue, tandis qu'on a la reſſource 
intermediaire fi commode de l'abſence, & de ſe 
neutraliſer en ne donnant aucun ſuffrage. Si done, 
dans un tems ou des changemens perpetuels de 
loix ont amene le Peuple à une profonde 
indifference, les deux tiers de ceux qui parti- 
cipent à Pexercice des droits politiques, ſortent 
de leur lẽthargie pour approuver ou rejeter la 
loi propoſee, on doit prẽſumer qu'ils y attachent 
de I'interet. Or, on n'avoit pas encore vu, à 
beaucoup pres, depuis la Revolution, une ſem- 
blable maſſe de Francois exprimer leur opinion. 
Sur 3,012,569 votans, 1562 ſeulement ont 
refuſe la Conftitution. En ſuppoſant que les 
5,000,000 de citoyens actifs, compris dans le 
cens politique, euſſent donne leur ſuffrage, & 
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que tous les abſens euſſent vote negativement, 
Paffirmative l' eũt toujours emportẽ par unc 
majorite de deux contre un. 

It eſt manifeſte que cette eſpèce de ſanction 
publique, que la joie avec laquelle la Nation 
S'eſt vue delivree du regime precedent, que le 
beſoin generalement reſſenti d'un Gouvernement 
equitable, protecteur, concentrẽ & anti-Jacobin, 
ont conſolidẽ le credit & la puiſſance de Bonaparte. 
Sa conduite, depuis ſon Elevation, a ẽtẽ rẽglẽe 
ſur la connoiſſance de Veſprit national & des 
diſpoſitions generales. Il a ſenti qu'on exigeoit de 
lui qu'il fit prẽciſẽment le contraire de ce qu'on 
avoit fait depuis 1792. Il a ſenti qu'il falloit 
conſerver de la Revolution tout ce qu'il ẽtoit 
impoſſible d'en detacher ſans revenir aux prin- 
cipes dela Monarchie, & en abolir tout ce qui 
ne ſervoit qu'a la ruine ſucceſſive de chaque 
Conſtitution, de chaque Gouvernement, de cha- 
que individu appelẽ à l'autoritẽ. 

Ila prẽ vu qu'en ſe montrant Chef de la Repu- 
blique ſans prendre Yattache d'une faction quel- 


conque, il rallieroit à lui le plus grand nombre de 


Frang ois dont l' ambition ſe borne a demander paix, 
ſurete, fixitẽ, & juſtice. Quiconque redoute une 
contre-revolution abſolue & violente, meme parmi 
les partiſans du regime monarchique ; quiconque 
trembloit, non ſans raiſon, de retomber ſous le 
YoL. V. Z | 
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fer ſanglant du Jacobiniſme ; quiconque, enfin, 
defirant conſerver la Republique, dẽſiroit qu'elle 
changeat de maitres & de narure, a cru trou- 
ver ſou ſalut dans Bonaparte. Liant à un ſeul 
faiſceau ces interers divers, ces ſentimens fi long- 
tems diſcordans, il les a enchaines i fa fortune. 
Loin de ſe permettre d'en opprimer aucun, il 
ſe les eſt rendu utiles en les mẽnageant tous. 
Patriotes de 1789, Conſtitutionnels de 1791, 
Fructidoriens, Rẽpublicains de toute dẽnomina- 
tion, ſavans, hommes I talens, propriẽtaires, ont 
etc conſidẽrẽs par lui du meme il, ẽgalement 
favoriſẽs de ſes graces, & comme ne formant plus 
qu'une ſeule religion politique dont il eſt à la fois 
le protecteur & le Pontife. | 

Depuis bien des annees, les obſervateurs refle- 
chiſſans prevoyoient que le premier Chef, aſſez 
- Eclaire & aſſez puiſſant pour operer cette coa- 
lition, pour la ſoutenir & la conduire, devien- 
droit maitre de la France. Juſqu'ici les factions 
dominantes & les directeurs revolutionnaires 
avoient, au contraire, pris pour baſe de politique 
de faire regner un parti & d'ẽcraſer les autres, 
ou de gouverner par l'oppoſition des interets, 
& dans tous les cas de multiplier les ennemis 
de la Rẽpublique en multipliant ſes victimes. 

Si le plan de Bonaparte n'eſt autre choſe qu'une 
application juſte des principes & des moyens 


1 


d'adminiſtration, aux tems, aux effets d'une 

rẽvolution ſi longue & ſi ſanglante, aux opinions . 
& aux vceux qu'elle a generaliſes, à Vinſenſi- (ot 
bilite publique ſur les theories legiſlatives, au l 1 1 
beſoin uni verſellement reſſenti d'un retour de if 
ſecurite, & a l'horreur de toute ſecouſſe nou- 
velle, ce plan a ete execute avec dexterite & 
prudence. 

Son auteur $s'eſt defendu de toute precipita- 
tion, & des meſures generales qui, aux yeux 
des republicains, euſſent paru des preludes de 
contre-revolution. Il s'eſt de mEme defendu 
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Poſtentation & l' uſage trop frequent de l' au- Wl 
torite. Par exemple, les Elections des Tribuns, 1 | 
J. des Legiſlateurs, des Sẽnateurs, n' ont ẽtẽ ni dic- | 
tees ni inſpirẽes par le premier Conſul: lorſqu'il bt 
a directement exerce ſon influence, il a favoriſc 4 
les choix les plus recommandables. On a vu 


ceſſer cette profuſion d' arrètẽs, de commande- 
mens conrtadictoires, de changemens arbitraires 

dont le Directoire fatiguoit la Republique. 
Aucun Gouvernement dans ſon inſtitution ne 
rencontra moins de frottemens. Trois mois ont 
ſuffi pour mettre en action rẽgulière le nouveau 
mecaniſme politique de PErat, pour organiſer 
un nouveau regime adminiſtratif, pour operer 
des reformes dont une ſeule eũt autrefois embar- 
2 2 . 
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raſſe les reformateurs des annees entières, ou 
nẽceſſitẽ des meſures tyranniques. 

Nl n'eſt donc point Etonnant que l'autoritẽ 
conſulaire, & celui qui s'en trouve inveſti, 
aient gagné de jour en jour en popularitẽ. 
Quelques actes ifoles de ſageſſe & de juſtice 


peuvent exciter des applaudiſſemens momen- 


tanẽs; mais la perſeverance dans un ſyſteme de 
conduite approuve du Public, decide ſeule la 
confiance. Rangeons donc au nombre des reve- 
ries & de hochets de Veſperance, ces prẽten- 
dus troubles, ces inquiẽtudes, ces diviſions, ce 
refroidiſſement dont on nous parle dans I'etranger, 
ſur la foi de rapporteurs fans jugement ou ſans 
bonne foi. Le Gouvernement n'a pas plus 
de craintes que la Nation d'envie de remuer. 
Pendant ſix ſemaines Paris s'eſt trouve ſans 
troupes regltes, & garde par la ſeule milice 
bourgeoiſe. | 

Ceux qui aſſimilent le regime actuel A celui du 
Jacobiniſme, doivent comparer le cours, Ieſprit 
& les meſures qui caractẽrisèrent la guerre de 
la Vendee, & la nature de celle qu'on vient de 
pourſuiĩvre contre les Chouans. Lorſque des 
Chefs qui ont brave mille fois les dangers les 
plus affreux, les plus opiniatres dans leur dé- 
vouement à la cauſe royale, lorſque des hommes 
auſſi dignes d' eſtime que MM. de Chãtillon, de 


„ 


Zourmont, d' Autichamp, Georges, &c. & c. prefe- 
rent de fe ſoumettre a imiter la reſiſtance dẽſeſ- 
peree des illuſtres martyrs de la Vendee, n'eſt-il 
pas Evident qu'ils Pont fait par la certitude de 
priver leurs Departemens des avantages que leur 
aſſuroit la pacification, & des calamitẽs inutiles 
auxquels ils les expoſeroient en eſſayant de con- 
tinuer la guerre? Si 40 ou 50 mille inſurgens 
ont mis bas les armes ſans livrer une bataille 
rangee, il eſt clair qu'ils ont cede à la perſuaſion 
& aux meſures de douceur, encore plus qu'à une 
force militaire avec laquelle ils s'ẽtoĩent à peine 
meſurẽs. | 
De ce plan de condeſcendance & de fermetẽ 
ſans rigueur, obſerve envers les Chouans, le Gou- 
vernement ne $'en eſt ẽcartẽ que dans la cruelle 
& - gratuite condamnation du Comte Louis de 
Frotte, ſurpris avant d'avoir pu ou voulu capi- 
tuler, & fuſille a Verneuil en Normandie avec 
ſix des Officiers de ſon Etat-Major. Sans doute, 
les proclamations Etoient formelles; elles mena- 
goient d'une punition capitale ceux qui s' obſti- 
neroient a conſerver les armes & Aa reliſter. 
Mais, comment Bonaparte, qui ſembloit avoir 
conſidere cette guerre comme une guerre civile 
a Etouffer plutõt que comme une rebellion 2 
exterminer, a- t- il ſouffert une exẽcution qui 
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ternit une campagne on à- peine a- t- on tire 
Pepee ? 

Si la France, & ſur-tout la Capitale, reſſentent 
vivement les inconteſtables ameliorations qu'a 
ſubi leur deſtinee, il ſeroit, je crois, très-haſardẽ 
d'en conclure que la Republique n'a plus rien a 
deſirer, & que ſa ſituation demeurera inva- 
riable. 

Elle a la tete hors du cahos; mais la plupart 
de ſes membres y ſont encore enſevelis. Une 
infinite de branches d'adminiſtration ſouffrent 
comme auparavant. On peut calculer la difh- 
culte avec laquelle continue à ſe faire le recou- 
vrement des contributions directes, par cet 
arrete burleſque rendu il y a peu de jours, 
on l'on promet aux Departemens qui auront le 
plus vite acquitte leurs impoſitions, d'ẽterniſer 
leur nom en le donnant à quelques-unes des 
places publiques de Paris. 

On a beaucoup parle d'economies, de retran- 
chemens, de reformes : en effet, il s'en eſt 
execute, & meme d'importantes; mais il de- 
meure douteux ſi Vaugmentation de charges 
rẽſultante des formes du nouveau rẽgime poli- 
tique & adminiſtratif, n' en balance pas le bene- 
fice. Les creanciers de l' Etat n' ont encore 
gagnẽ que des efperances Eloignees: on eſt 
toujours à attendre la regularite des paiemens. 
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L'armee du Rhin, aſſure- t- on, a regu quelques 
arrerages, des ſouliers & des vetemens ; celle 
d' Italie n'eſt point encore ſortie de ſa misère. 

On a vantẽ de meme la hauſſe du credit pu- 
blic. A quoi ſe rẽduit - elle? Les contrats du 
Tiers conſolidẽ qui perdoient, il y a trois mois, 
83 francs ſur cent, n'en perdent plus que 80. 
Appergoit- on aucune proportion entre cette 
chetive Elevation & les autres effets civils qui ont 
accompagnẽ la derniere revolution ? Voila une 
Banque de France inſtallee avec les formes les 
plus pompeuſes, des negocians accredites char- 
ges de ſon adminiſtration, des harangues magni- 
fiques & prophetiques debitees au Conſulat par 
ces Dẽmaſtbènes de comptoir ; mais où ſont les 
tonds'de cette Banque? Dans une maſſe d'ac- 
tions à vendre & qui ne ſont point encore 
vendues. 

La circulation, le mouvement des affaires, 
ont recouvrẽ quelque activitẽ: Pemulation 
s'eſt ranimee avec la ſecurite ; mais la guerre 
ſubſiſtant & le commerce maritime reſtant 
aneanti, ces efforts timides & bornes n'ont 
encore produit que des tatonnemens & des 
eſſais. 

Enfin, quoi que puiſſent penſer de la ſtabilitẽ 
de l'ordre actuel les enthouſiaſtes de la Capitale, 
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les ſavans dont on peuple les colleges politiques, 
& cette claſſe ſi nombreuſe de ſots qui, depuis 
long- tems, ſe ſont habitues a conſiderer comme 
cternel tout changement qui flatte leurs petits 
interets & leurs petites conceptions, il s' en faut 
prodigieuſement que cette opinion ſoit gene= 
rale parmi l'immenſe majorite qui applaudit au 
Gouvernement. On a beſoin d'ecarter la re- 
flexion pour conſerver la conviction de ſa lon- 
gue durẽe. Je doute qu'on trouvat beau- 
coup de gens d'une foi aſſez robuſte, pour haſar- 
der un par fort que Bonaparte & fa Conſtitu- 
tion atteindront la dixieme annee conſulaire. 
Cependant, les doutes à ce ſujet ne vont point 
juſqu'à l'inquiẽtude, ni juſqu'au deſir de voir 
renverſer un regime exempt d' orages, & dont 


la chũte entraineroit peut- tre la France dans de 
nouveaux abimes. 


Le plus fort, a dit J. J. Rouſſeau, n'eſt 
ce jamais afſez fort pour ètre toujours le maitre, 
ce $I ne trans forme ſa force en droit. Bonaparte 
a rempli pour cette converſion les formalitẽs 
uſitees : la France Va laiſſẽ faire ; mais en recon- 
noiſſant ſon autorite, elle ne $'eſt point occupee 
de celle de ſes titres, & ce n'eſt ſurement pas 
leur validue qui adẽterminẽ l'obẽiſſance publique. 
Le droit n'a point ẽtẽ conſidere par la majoritẽ 

des 
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des eſprits; il n' appartient qu'au tems de le 
detruire ou de le fixer. 15 

La libertẽ de la preſſe, ce palladium de la Revo- 
lution & de la Republique, n'exiſte plus qu'à la 
diſcretion du Gouvernement. Chacun, il eſt vrai, 
eſt maitfe d' imprimer ſes reveries, fans avoir 
recours à des cenſures & à des chambres ſyn- 
dicales; mais ſi Vouvrage eſt jugẽ rẽprẽhenſible, 
il ſera prohibe & l' auteur puni. En vertu de 
quelle loi? Aucune encore n'a determine les 
caractères du libelle, ni Vinvariable juriſdiction 
a laquelle ce dẽlit ſeroit ſoumis. Auſſi, a- t- on 
vu s'ẽcouler l'ocẽan des pamphlets politiques. 
Si la libertẽ en ſouffre & peut achever d'en pẽ- 
rir, ce n'eſt pas du moins par la perte de cette 
foule de productions inſenſẽes de l'eſprit de parti; 
productions dont la plupart ont fait l'opprobre 
de la France & de Veſprit humain. — Plus tran- 
chant encore envers les journaux qu'envers les 
livres, le Gouvernement a limite A douze le 
nombre des ouvrages pèriodiques qu'il eſt per- 
mis de faire circuler; il a choiſi lui-meme ceux 
qu'il ordonnoit de conſerver, & proſcrit tout le 
reſte. Les privileges accordẽs ſous Vancien rẽ- 
gime Etoient de la mEme nature: le pouvoir 
monarchique abſolu, ou le pouvoir d'un Senat 
ariſtocratique dans une Republique, s ẽtendent 
ſeuls juſqu'à des actes ſemblables. Au reſte, 
cette rẽduction des feuilles publiques eſt un ſer- 

Vor. V. A a 
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vice rendu aux lecteurs de cette forte d'ouvrages : 
on n'y rencontroit que des heux communs en 
mauvais ſtyle pour ou contre la Revolution, 
des nouvelles de cafes, des traductions ſans 
choix & ſans critique des gazettes ẽtrangères, 
des contradictions perpetuelles, & un vide total 
d'inſtructions ou d'agrement. Douze papiers- 
nouvelles ſont aſſurẽment plus que ſuffiſans à la 
curioſite la plus famelique ; on pourroit meme 
en retrancher encore la moitie, ſans nuire aux 
plaiſirs du public (1). 

Peu de gens, je crois, s'aviſeront de trouver 
de la decence & de la delicateſ Jars Vinſ- 
tallation de Bonaparte au palais des "I hvicries, 
dans cette priſe de poſſeſſion d'une deme::-< 4'ou 
le Juſte ſut arrache par l' cue des ſcEl#rats de 
France, pour repundre, peu apres, fon {ang 
ſur l' chataud. Lorſqu'on ſuccede A la puiſ- 
ſance & I a dignite, :! -n conte pry, 1 eſt vrai, 
de iucceder à ſon demicile; tiats cette double 
uſui pation ſimultanẽe revo.:s Phoni.cur & le 
ſemiment. Il y auroit eu plus ve gloire à 
habiter une maiſon bourgeoiſe de ſauxbourg, 
qu'un chateau ſouillẽ de crimes dont Bonaparte 
ſemble ſe faire l'hẽritier. Son ſommeil & ſa 
conſcience ne ſeront- ils jamais troubles dans 


tc 
_— — — 
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(1) Le Monibeur journal officiel, le Publiciſte & la Gazette 
Mationalg de France, nous paroiſſent etre les trois ſeuls papiers 


ou l'on trouve du ſtyle, quelque methode, quelque diſcer- 
nement, & ſur-tout le moins de fauſſes nouvelles. 
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ces appartemens ol tout retrace les plus ẽtranges 
viciſſitudes de la fortune, & on le deſcendant 
irrẽprochable de tant de Rois ne put trouver 
ſa ſurets ? | 
Par un arrete du Conſulat, les Membres de 
PAfemblee Conſtituante qui voterent l'abo- 
lition de la Nobleſſe, ſans proteſter enſuite contre 
ce decret, ſont releves de leur proſcription 
comme Emigres, rendus aux droits de citoyens 
Francois, & autoriſes à rentrer dans la portion 
de leurs biens qui n'a point ẽtẽ vendue. Si 
cꝰ'eſt-là un acte de clemence, ſon auteur a ſans 
doute EtE le maitre de le circonſcrire : fi c'eſt 
un acte de juſtice, cette juſtice eſt encore bien 
rẽ volutionnaire. En effet, ou ces Membres 
furent coupables d'ẽmigrer, ouils ne le furent pas. 


Dans le premier cas, leur rẽintẽgration n'eſt qu'une 


amniſtie ; dans le ſecond, quel droit conſerve la 
Republique ſur aucune partie de leur fortune? 
C'eſt, d'ailleurs, un ẽtrange principe de juriſ- 
prudence criminelle & d' ẽquitẽ, que d' attacher 
I'abſolution d'un delit clairement & excluſive- 
ment determine par les loix anterieures, a telle 


opinion particulière qu'auront profeſſè tels D&- 


putes, il y a huit ans, dans une Aſſemblée lë- 
giſlative on ſans doute les avis étoient libres. 
Autant vaudroit declarer que tous ceux qui ne 
furent pas rEpublicains en 1791, n'ont pas me- 
Fite la grace de rentrer dans leur patrie. 

Aa 2 
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Du reſte, cet arrete fournit une nouvelle 
preuve que la deſtruction de Vancienne inẽgalitẽ 
hereditaire eſt, aujourd'hui encore comme en 
1792, & ſous quelque forme politique dont ſe 
revetifſe la Republique, l'objet fondamental & 


inaltẽrable de tous les partis qui embraſsèrent la 
Revolution. 


On a loue, non ſans raiſon, une partie des 
nominations aux emplois de Tautorite & de 
Padminiſtration. Il eſt meme auſſi vrai que 
remarquable, que les meilleurs choix ont ete 
ceux dont la deciſion appartient excluſivement 
au premier Conſul. Qu'on ſuive, par exemple, 
les liſtes des candidats au Senat Conſervateur, 
dont les places ſe rempliſſent ſur la triple pre- 
ſentation du Corps Lẽgiſlatif, du Tribunat & du 
Conſul Supreme. On y verra les deux premiers 
dẽſigner le plus ſouvent ou un anatomiſte tel 
que Portal, qu'un homme ſenſe ne feroit pas 
meme entrer dans un conſeil de village, ou des 
gens de loi & d'anciens Conventionnels, dont 
le principal titre eſt ce qu'on nomme ſervices 
rendus & la Revolution. Le Conſul, au contraire, 
n'a juſqu'ici conſultẽ que la capacité, & la bonne 
reputation. 

Mais on ne retrouve pas un diſcernement auſſi 
général dans J'ẽlection des Prefets, tous auſſi 
nommes par le premier Conſul. Ces Officiers 
civils, inſtituẽs par la dernière loi qui a reforme 
le regime adminiſtratif des Departemens & des 
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Municipalites, ont une autorite & une compe- 
tence tres-ſuperieures A celles qu'en 1791 on 
avoiĩt attribuees aux Commiſſaires du Roi. Ce 
{ont des eſpèces de Proconſuls auxquels, entre 
autres, on a donne le droit de nommer les 
Maires & les Municipaux. Le Peuple devant 
reſſentir les vices & les bienfaits de leur regie, 
plus immediatement qu'il ne ſe reſſent des op- 
rations gẽnẽrales du Gouvernement, leur Election, 
ſur- tout au moment de ce regime naiſſant, 
exigeoit un examen tres-ſevere. Cependant, 
a cõtẽ de gens très-eſtimables, nous trouvons 
ſur la liſte de ces Prefets, une quantite d'indi- 
vidus auſſi obſcurs que mẽdiocres, meles à des 


Quinette, à des La Marque, à des Charles De 


la Croix, à des Le Cointre-Puyraveaux. Certes, 
1] faudra une confiance bien miraculeuſe des pro- 
vinces en Bonaparte, pour qu'elle en accorde 2 
de ſemblables delegues. 

Nous ne doutons point que ces nominations 
n'aient rẽſultẽ du plan d' impartialitè envers les 
divers partis que s'eſt pteſcrit le premier Conſul, 
ainſi que de fon attention a prẽvenir les méë- 
contentemens & les defiances; mais Padminiſ- 
tration n'en fouffrira pas moins d'une pareille 
bigarrure. 

Dans les focietes de Pancien regime on par- 
donndit tout à Veſprit. Qu'un homme fur ſans 
mceuts, ſans ſurete, ſans veracite, ſans titres I 
l'eſtime des gens de bien, il ẽtoit accucilliz» 
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peu-pres comme un comẽdien agrẽable, dont 
on ne recherche point la conduite, pourvu qu'il 
amuſe. La morale de la revolution eſt allẽe 
beaucoup plus loin; on appergoit encore aujour- 
d'hui, que ce qu'on ſe plait a nommer les talen: 
diſpenſent de toute autre qualite. Si Yerres ou 
Cartouche avoient ſu tailler une belle ſtatue, ou in- 
venter une nouvelle nomenclature chymique, ou 
ẽgaler Euler & La Grange, on les cut places à 


I'Inſtitut National, enſuite au Senat & au Conſeil 


d' Etat. Parmi les ſcandales qu'ont donne les 
anntᷣes anterieures, en eſt- il un plus revoltant & 
plus honteux que cet arrete des Conſuls qui 
a dẽcernẽ au peintre David la diſtinction de 
peintre du Gouvernement? Ci eſt le compagnon 
d' armes de Mart, ſon confident, & ſon he- 
raut, celui qui udis mois coucha avec ce monſ- 
tre pour veiller à ſa ſuretẽ, ce fanatique de Ro- 
Zerſpierre, ce terroriſte auſſi feroce que le plus 
ferace de ces miniſtres de la mort; c'eſt cet 
homme que la Convention meme vouloit re- 
pouſſer de ſon ſein avec horreur apres la mort de 
Roberſpierre, à qui les Conſuls de la Republique 
epurce offroient des couronnes & des recom- 
penſes. Il a montrẽ plus de jugement qu'cux de 


pudeur en refuſant un honneur {i dangereux. (2) 


1 * — * a 1 3 3 mu. 
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(2) On ſe formera une juſte 1dee de l'indiffẽrence totale 
on eſt tombee a Paris la partie morale de education, en 
apprenant que Vatteher de David eſt peuplẽ d' ẽleves, meme 
de jeunes Etrangers dont les parens a inquiètent auſſi peu que 
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Si beaucoup d'ẽlections aux emplois civils 
ne ſont pas exemptes de reproche, la cenſure 
ſe tait ſur les choix, ſur l'adminiſtration, ſur 
les reformes militaires. Bien plus verſe dans 
cette partie, & ſi fortement intereſie à la per- 
fectionner, Bonaparte y a porte ſa vigilance, ſon 
diſcernement, & ſon activitẽ. 

Commandemens en Chef, Etats - Majors, 
Commiſſaires, recrutemens, fournitures, beſoins 
de l'artillerie, ont occupe ſans bruit le Gou- 
vernement; mais la neceſſite d' augmenter con- 
fiderablement la force des armees, Va contraint 
de recourir, enfin, aux meſures d'eclat, au grand 
expedient de la legiſlation revolutionnaire, à la 
levee d'une claſſe entière dela conſcription. Non- 
ſeulement les rẽquiſitionnaires tenus antẽrieure- 
ment de marcher & reſtes en arriere, mais en- 
core tous les jeunes gens qui, au 18 Septem- 
bre dernier, ont atteint Page de 20 ans, ont ordre 
de ſe rendre ſous les drapeaux. Cette preſſe ſu- 
bite & terrible qu' ont autoriſe les loix de Ia 
Convention & du Corps Lẽgiſlatif, a cependant 
ẽtẽ adoucie par un règlement moins tyrannique. 
On a etendu les exceptions, on a laifſe aux 
zeunes conſcrits la faculte de ſe remplacer, on a 
attenue la peine de leur dẽſertion, on a aboli 


Pabominable reſponſabilitẽ qui peſoit ci-devant 


ſur les familles, dont les fils evades echappoient 
aux recherches. 


— 


— 


—— 


Pinſtituteur ait merite le dernier ſupplice, ou tout au moins 


d*erre fletri par quiconque conſerve une ombre de probite 
ou de ſentiinent, que f leurs fils devoĩent lui reſſembler un 
jour. On pourroit meme parier qu'en ſondant Finclination 
de pluſieurs ils ſeroient tres-ſatisfaits que leurs enfans 
fuſſeat Phorreur dcs hommes vertueux qui ne comptent 
gueres, pourvu qu'ils compoſaſſent un jour des morts de 
Socrates, & qu'on parlat beaucoup de leur gemie. 
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Enfin, ce n'eſt point une idee indifferente 
d'avoir fimultanement ordonne la formation 
d'une armee de reſerve ou 30,000 des nouveaux 
conſcrits feront leur nouveau ſervice. Cette ar- 
mee doit Etre compoſẽe de 60,000 hommes; 
elle ſe rafſemble a Dijon, & ſera reunie dans la 
premiere quinzaine du mois d'Avril. Surement 
les conſcrits auront moins de repugnance pour 
un ſervice d'obſervation dans Pinterieur, qu'a 
aller ſe perdre au-dela des frontières dans des ar- 
mees qui ſe battront ſans delai & peut-ëtre tous 
les jours. Bonaparte prend en perſonne le 
commandement de ce grand corps, dont la po- 
ſition indique ſuſfiſamment la deſtination future. 
Outre les troupes reglees & les conſcrits, on y 
a appele les veterans valides, les gens de bonne 
volonte, & tous ceux qui $'intereflent au ſalut 
de la patrie. Cet arrière-ban rendra plus de 
toldars que celui public par Louis AI n'arma 
de gentilshommes. L' eſprit du moment, la re- 
putation de Bonaparte, la confiance enthouſiaſte 
que chacun prend dans ſa fortune, enfin, la 
conviction univerſelle qu'une campagne vigou- 
reute peut ſeule operer la paix, porteront vite cet 
armement au complet. 

En enoncant cette conjoncture nous partons 
des diſpoſitions publiques, indice plus certain que 
les dencmbremens de gazettes & de cabinet. 
Paris, enivrẽ de fa ſituation preſente, électriſe les 
autres villes; le vœu de ſeconder le Gouverne- 
ment, & d' atteindre une campagne glorieuſe, y 
et general. 


— — 


Toujours & continuellement privẽs des Malles de Ham- 
bourg, nous ſavons par les Papiers de France, que ceux 
d' Allemagne n'avoient debite qu'une mauvaiſe fable en 
contremandant le depart des Ruſſes: ils font en Pologne 
au moment actuel. ; 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 


No XXXVI. 


——— — 


25 MARS, 1800. 


— ep 8 — 


GUERRE D'ITALIE Au PRINTEMS DE 1796. 


Lettre du Feld- Marechal Baron de BEAULIEU 
fur les Evenemens de celte Epogut. 


Avcun General Autrichien navoit juſqu'en 
1796 joui d'une plus grande faveur aupres du 
Public que le Baron de Beaulieu. Sa campagne 
dans le Duche de Luxembourg contre les inſur- 
gens Brabangons, commenga fa celebrite : il v 
deploya une vigueur, une activitẽ, une perſe- 
verance telles, qu' avec une poignee de troupes 
& quelques officiers qu'il avoit penetres de ſon 
Vor. V. (= B b 
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courage & de ſon 2ztle, il conſerva cette Pro- 
vince, & avec elle les moyens de recouvrer 


promptement les autres, lorſque les renforts 
furent arrives. 


Au printems de 1792, il ſauva la Belgique 
d'une premiere invaſion Frangoiſe. Quoique 
le Cabinet de Vienne, plein de fſecurite contre 
la guerre juſqu'a Vinſtant od Briſſot & VAſ- 
ſemblee Legiſlative le deſabuserent, eut laiſſe la 


petite armee des Pays-Bas dans Vetat de foibleſſe 


le plus alarmant, M. de Beaulieu eut la gloire 
de repouſſer, avec quelques bataillons raſſem- 
bles à la hate, les nouvelles phalanges de la Re- 
volution. La honte de cette defaite fit naitre 
le decouragement ; la Belgique demeura in- 
tacte. 

Dans les divers commandemens qui lui furent 
enſuite confics pendant le cours de la guerre, 
le Baron de Beaulieu ſoutint & augmenta fa 
reputation. Entreprenant juſqu'a Vaudace, pẽ- 
nẽtrẽ de confiance dans fa fortune, ſupplẽant 
par une activite & une offenſive continuelle à 
la langueur qu'on reprochoit à d'autres Gẽnẽ- 
raux, ſe diſtinguant de tous par le ſentiment 
d'exaltation avec laquelle il faiſoit la guerre, 
infatigable dans ſes operations, il fut toujours 
heureux. Plus d'une fois il repara les fautes & 
les echecs d'autrui. On avoit congu pour ce 
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General un enthouſiaſme que fortifioit ſon carac- 
tere, & que ſa jactance immoderee n'affoibliſſoit 
point. 

Cependant, les gens de Vart, les tacticiens 
experimentes, lui refuſoient les grandes parties 
du commandement. En louant ſon merite 
comme General ſubordonne, ou comme ſimple 
Chef d'un Corps, ils paroifloient craindre que fa 
reputation ſouffrit des atteintes, fi jamais il 
avoit une grande armee à faire manceuvrer. 

La campagne de 1796 a paru conſecrer ce 
jugement. Toutefois il ſeroit peut-etre teme- 
raire d'accuſer le General ſeul des dẽſaſtres qu 
commencerent la perte de l'Italie. Le meil- 
leur Capitaine depend des initrumens avec leſ- 
quels on Voblige d'operer, On verra dans 
la lettre ſuivante avec quel pinceau M. de 
Beaulieu decrit ces inſtrumens, c'eſt-à- dire fon 
armee. | 3 

Nonobſtant cette opinion qui refuſoit a M. de 
Beaulieu la ſcience neEceſſaire a la conduite d'une 
grande armee, le Roi de Sardaigne ſollicita 
I'Empereur avec inſtance de lui accorder ce 
brave General. On <Etoit fatigue a Turin de 
Vinconcevable inaction dans leſquelles etoient 
reſtes les derniers Commandans Autrichiens, 
au moment ou tout les encourageoit a pouſſer 
leurs avantages ; on ne Ietoit pas moins de leurs 
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defaites, des meſintelligences & des intrigues 
auxquelles on attribuoit leur 1mmobilite & leurs 
revers : on crut que Paudace de M. de Beaulieu, 
& la chaleur de ſa bonne volonte, repareroient 
tout & tiendroient lieu de tout. Il arriva en 
Piemont precede de la confiance generale. Sa 
nomination ranima la Cour, la ville, & Varmee. 
Les premiers Evenemens de la campagne firent 
bientot diſparoitre ce preſtige. 

C'eſt d'Inſpruck, & apres avoir conſommẽ ſa 
retraite, que le Baron de Beaulieu Epancha ſon 
cœur dans le ſein d'une perſonne diſtinguee I 
Turin, en lui ecrivant ce qui ſuit. 


Inſpruck, le 5 Juillet 1796. 

« Je viens dans l' inſtant de rece voir la lettre 
que vous me fites l'honneur de m'ecrire de 
Turin le 18 Juin. Je remarque par- tout que 
M. Bonaparte a beaucoup plus de bavardage 
qu'un homme ſage ne devroit en avoir. Quand 
il ſe vante qu'il me battra par- tout, je le lui 
paſſerois $'1] m'avoit battu une ſeule fois. Lorſ- 
qu'il dit que j'ẽparpille mon armee en bouquets 
ſur l'Italie, il devroit ſavoir, & s'il ne le fait 
pas il Papprendra avant trois ſemaines, que lorſ- 
qu'on eſt infcrieur en forces, qu'il faut perpẽ- 
tuellement ſonger à ſe tenir en communication 
par un trou d'aiguille avec la mere-patrie, & 
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qu'il faut prẽ venir un ennemĩ plus fort du double, 
pour pouvoir jeter ſon armee dans Mantoue, 
boulevard de l'Italie, on ne peut s'arrèter nulle 
part; crainte que cet ennemi ne parvienne par 
la rive droite du Po ou autrement ſous les mu- 
railles de cette place. 

« Elle ne renfermoit que 200 à 300 bommes 
de depit, & point de vivres. Je ne pouvois donc 
perdre mon tems avec 18 mille hommes effefifs 
d' infanterie, car je n'en ai jamais eu davantage. 
Je compte peu ſur la cavalerie, qui en Lom- 
bardie ne peut jamais ſervir en grande maſſe. 

« Apres la defeftion du Roi de Sardaigne, 
J*Etois force de quitter le Piemont. Les Fran- 
cois maitres d'Alexandrie, & de Tortone dut- 
tout, pouvoient deſcendre le Po on ils vouloient. 
Il ne me reſtoit donc qy'a ſauver Mantoue, en 
y mettant 13 mille hommes, & en Papprovi- 
ſionnant pour ſix mois comme je Vai fait, apres 
avoir laiſle, de plus, 2500 hommes dans le chateau 
de Milan. Les Francois auront encore afjez de 


mal d le prendre; & s'ils le prennent, ils le ren- 
dront bientot. 


« Le grand point ẽtoit de ſauver I'Italie par 


Mantoue, & avec mon petit reſte d' armee, de me 
placer aux frontières du Tirol derriere l'Adige, 
de manière à attendre les renforts formidables 
que PEmpereur me promettoit. Tour cela 
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s'eſt fait; & ſi mes arrière- gardes ont ẽtẽ harce- 
lees par- ci, par- là, c'eſt qu'il n'etoit pas diffi- 


cile à Bonaparte de me ſuivre, puiſque je ne 


pouvois m'engager dans une affaire générale. 
J'ttois contraint d' aſſurer, par de petits corps 
detaches, la retraite d'une petite armee de ma- 
lades, de convaleſcens ; car c'eſt de quoi elle 
Etoit compoſee, manquant de generaux, d'ofh- 
ciers, de chaſſeurs, de pionniers, & non pas 
ſeulement de bons ingenieurs comme Iavance 
M. Bonaparte, mais d'ingenieurs quelconques. 
Enfin, je n'avois point d'armee organiſce. 

« Apres cela M. Bonaparte me battra par- 
tout. Helas ! J'en ai vu bien d'autres que lui 
depuis 54 ans que je ſuis ſoldat: an nouveau- 
venu, peu experimente, apprendra dans peu ce 
qu'eſt une armee foible contre une forte : heu- 
reux a lui, ſi, dans ſes retraites, il fe tire auſſi 
bien d'affaire que je Lai fait. 

J'ai ſauvé Vitalie en jetant mon armee 
preſqu'entière dans Mantoue, avec les vivres 
nẽceſſaires que Benaparte m'a donne ſottement 
le tems d'accumuler. J'ai garanti l' armee du 
Tirol on j'ai encore commande pendant vingt- 
un jours, & ou j'ai repouſle trois attaques de 
l'ennemi. , f 
Les ſecours arrivent en ſuffiſance pour lui 
taire comprendre qu'il devra ſe horner aux 
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rapines & aux meurtres executes en Lombardie, 
& puis partir bien vite ; car, 45 mille com- 

battans venus du Rhin & des Pays Hereditaires 

arrivent ſucceſſivement & ſe joignent à mon reſte 
d'arme, que des prifonniers rangonnes venus de 

Baſle, des convaleſcens & des recrues ont groſſi 
juſqu'à 20 mille hommes. Nous avons donc 
65 mille hommes, non compris les 13 mille qui 
ſont dans Mantoue. Ces nouvelles troupes bien 
agguerries ont des chafſeurs, des pionniers,. des 
ingẽnieurs, tout ce qui m'a manquẽ; le Feld- 
Marechal de Wurmſer commandera l'armée en 
Chef. 

„ Il a plu à S. M. de m'oter ce commande- 
ment: que ſa volonte ſoit faite, & que ſon nom 
ſoit beni ! J'ai fait mon devoir : j'ai fauve Man- 
toue, garanti tous les paſſages du Lac de Garde, 
& empeche les Frangois de mettre le pie dans le 
Tirol. Par conſequent, j'ai donne un dementi 
formel à ces criards, qui ont <ete dire a 'Em- 
pereur que cette province Etoit ou alloit ètre 
envahie, & que mon armee etoit en deroute. 

« ['Empereur a été ſurpris ; il a cru aux 
premiers bruits, & on n'a pas attendu les faits: 
il me ſemble, cependant, que ceux- ci doivent 
ſeuls parler, & non les clameurs de gens Epou- 
vantẽs par la marche des bagages, de mal-aviſcs, 
& puis des ennemis ſans fin que m'avoit fait 
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PErpereur, en m'ẽlevant en deux mois au grade 
de Feld-Zeugmeiſter, de Commandant en chef de 
ſes armees, & de Commandant general en Lom- 
bardie. Comment voulez- vous que la jalouſie me 
pardonne tout cela? Mais je vais droit mon 
chemin: j'ai mis mon honneur, ma conſcience, 
& Tarmee de S. M. l' Empereur en ſurete, & je 
reſte devoue ſerviteur de mon Maitre. Comme 
i lui plaira: il a ete trompe; ce n'eſt pas fa 
faute, c'eſt le {fort des Princes.“ 
“ B. de BEAULIEU.“ 


Au milieu de Vinteret qu'inſpirent la franchiſe 
& les aveux de cette lettre, on regrette d' y 
trouver des traces de cette preſomption qui 
coucourut {i ſouvent aux revers des Allies. 
Aucun des horoſcopes tirẽs affirmativement par 
Pecrivain fur Bonaparte, ne $'eſt accompli; mais 
M. de Beaulieu n'etoir pas, à beaucoup pres, le 
ſeul des Generaux qui jugeoit de meme du cours 
prochain de la campagne. C'eſt-li un des mille 
exemples que nous a preſente la guerre actuelle, 
de la vanite des deciſions militaires, des cal- 
culs anticipes, & des raiſonnemens analo- 
giques. 

Cette lettre, d' ailleurs, determine un fait hiſ- 
torique important, ſavoir, la foibleſſe de l' armee 
Autrichienne en Italie au printems de 1796. 

L'hiſtorien 
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L'hiſtorien, ou plutot le panẽgyriſte empoule des 
campagnes de Bonaparte, a avance qu'en entrant 
en Piẽmont il avoit à combattre 45 mille Autri> 
chiens, — Ce nouveau Quinte - Curce ne s'eſt 
trompẽ que de moitiẽ. ö 

C'eſt, d'ailleurs, une erreur trop groſſière ou 
une fanfaronade trop outrẽe, que d'attribuer 
excluſivement i Vhabilete de Bonaparte & à la 
perfection de ſon armee, les ẽvẽnemens de 1796. 
Quel eſt le General qui ne pourra pas pre- 
tendre à de pareils ſuccès, en s'avangant ſur le 
territoire à conquerir avec le double caractère 
de Chef d'armee & de Chef de revolution ? 
La torche de Bonaparte le ſervit autant que ſon 
epee, De proche en proche, elle allumoit des 
monceaux de bitume & de ſouffre. Les Ja- 
cobins & les traitres de tous les rangs appe- 
lojent les victoires des Francois, les ſecondoient, 
les avoient prẽparẽes. Les Imperiaux ſe trou- 
voient places entre le danger des progres mili- 
taires de Vennemi, & les complots & les reyoltes 
de ſes complices. 

Aucun droit, aucun reſpe& humain, aucune 
reclamation, n' embarraſsèrent le conquerant. 
Toutes les propriẽtẽs de I ltalie devinrent fa 
dẽpouille. Croit-on que, ſi Catinat, Vendome, 
le P. Eugene, le Comte de Gages, le Marechal 
de Maillebois, euſſent connu la theorie & le 

Vor. V. Coe 
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droit de la guerre de 1796, la ſcience des requi- 
| ſitions, Part de piller ſans miſericorde les pro- 
priẽtẽs publiques & particulieres, de devaliſer 
les Egliſes, les monaſteres, les monts-de- piẽtẽ, 
d'entaſſer rapines ſur rapines, & de traiter les 
pays ou le ſort des armes les a fait entrer, 
comme une terre on l'on vend 2 a V'encan tout 
ce qui n'eſt pas ſuſceptible d'erre facilement 
emport&—croit-on, diſons- nous, que ces Gẽnẽ- 
raux euſſent ẽtẽ condarnnes a des campagnes auſſi 
longues que penibles ? 

Dans une contree hẽriſſce de fortereſſes, Bo- 
naparte n'a pas attaquẽ une ſeule place. Toutes 
les citadelles du Piẽmont lui furent livrces. Le 
chateau de Milan ſe rendit ſans ſiege, Mantoue 
tomba à la ſuite du blocus qui avoit affamẽ & 
conſommẽ ſes defenſeurs. 

Lorſqu' on a ainſi dẽtachẽ de Vinvaſion de 
1796, toutes les cauſes de ſucces Etrangeres A 
la ſcience, à la valeur, à la ſuperiorite militaire, 
la campagne de 1799 écraſe la hauteur coloſſale 
de celle qui fonda la reputation de Bonaparte. 


DISCO URS 
Du Trfs - HONORABLE JohN CoMmTE DE 
CLARE, LoRD GRAND-CHANCELIER D'IR- 
LAN PDE. | 
Prononcẽ dans la Chambre des Lords d'Irlande, 
le 10 Février 1800. 


LEs demières agitations de I'Irlande & l'objet 
de ſon Union avec la Grande Bretagne ont 
produit pluſieurs Ecrits inſtructifs, dont le ſe- 
tours a facilits A ceux qui n' en avoient point 
fait une Etude particulière, la connoiſſance plus 
ou moins obſcure aux yeux du public, de I'etat 
moderne, civil, religieux & politique de I lr- 
laude. On a acquis des lumières plus fixes ſur 
Forigine de la diſtribution & de l'inẽgalitẽ 
actuelle des propriẽtẽs, ſur la population, ſur 
te rapport numerique des Proteſtans aux Catho- 
liques Romains, ſur les caufes des troubles, ſur 
les rEmedes propres à en detruire Valiment. 
Qu'un changement radical fut nẽceſſaire, & 
que la reunion de 1VIrlande au corps politique de 
Cc2 
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la Grande Bretagne dut former la baſe de ce 
changement, c'eſt ce que perſonne n'a fait ſentir 
avec plus de force, de preciſion, de penetra- 
tion, & de ſoliditẽ, que le reſpectable Auteur 
du diſcours que nous ayons ſous les yeux. 

Ce ne ſont pas ſeulement des raiſonnemens 
preſentes avec toute Venergie d'une eloquence 
entrainante ; c'eſt par les faits hiſtoriques, c'eſt 
par l'ẽtat ancien, l'ẽtat ſucceſſif & la ſituation 
actuelle de ce Royaume, que Milord Clare dẽ- 
montre juſqu'a evidence la nẽceſſitẽ d'un nou- 
vel ordre de choſes, qui procure enfin a ce 
malheureux pays la paix, la ſurete, & tous les 


bienfaits de la civiliſation dont la majeure partie 


de ſes habitans eſt privee. 

En remontant ainſi aux Epoques anterieures 
aux derniers troubles, Milord Clare ne diflimute 
ni ne juſtifie les abus d'autorite qui ont op- 
prime PIrlande, qui en ont bouleverſe les pro- 
prietes, & qui, malgrẽ tous les ſoins reparateurs 
& les bienfaits de la maiſon regnante, ont laiſſẽ 
dans le pays des germes de mecontentement; 
d'intrigue & de ſẽdition, dont les factieux ne 
manquent jamais de s' emparer. Et quels ſont 


ceux aujourd'hui qui rẽclament fi hautement en 


faveur de l'indẽpendance & de la dignitẽ natio- 


nale? Ce ſont les deſcendans de ces Anglois 


qui ont dẽpouillé les Irlandois natifs. 
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« C'eft un ſujet d' obſervation curieux & 
important, dit le Noble Lord, que d'examiner 
I'ftat des confiſcations auquelles VIrlande a 
ẽtẽ condamnẽe durant le ſiècle dernier. L'ẽ- 
tendue du fol de l' lle eſt calculẽe i onze 
millions quarante-deux mille fix cents quatre - 
vingt- deux acres, Examinons maintenant 


Petat des confiſcations. 


| Acres. 
Dans le regrie de Jaques I, Von 

« confiſqua la totalite de la pro- 

ce vince d' Ulſter, contenant. 2,836,837 


La Cour des teclamations en aſſi- 


« ona à la Reſtauration . . 7,800,000 


Confiſcation de 1688 . . 1,060,792 


mm 


TREE 4s 11,697,629 


<« I] reſulte. de ce calcul; que la totalitẽ du 
territoite de I'le a ẽtẽ confiſque, à l'excep- 
tion de cinq ou de fix familles de naiſſance 
Angloiſe, dont les poſſeſſions avoient été 
ſaiſies ſous Henri VIII, mais qui les recou- 
vrerent avant la rebellion de Tyrone, & eurent 
le bonheur d' ẽchapper au pillage de la Repu- 
blique Angloiſe, infligee par Cromwell; & 
une portion conſiderable de ce territoire a ẽtẽ 
confiſquẽ deux, ou peut- etre trois fois dans le 
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cours d'un ſiècle. La ſituation de la Nation 


* Irlandoiſe, à l'ẽpoque de la Revolution, eſt 


donc unique dans Yhiſtoire du monde. Si 
les guerres faites à ce pays-ci par FAngle- 


terre, ſous le regne d' Eliſabeth, avojent eu 
lieu contre un ennemi Etranger, les habitans, 


d'après la loi ẽtablie entre les nations civiliſces, 
auroient conſerve leurs poſſeſſions, & leur 
pays auroit ẽtẽ rẽuni à V'Angleterre, dont il 
ſeroit devenue une province. Mais la con- 
tinuite & la perſeverance de la rẽſiſtance des 
Irlandois à la Couronne Britannique pendant 
tout le ſiècle dernier, Etoit une revolte for- 
melle, dont la loi municipale d' Angleterre 
de voit les punir. Quelle ẽtoit donc la ſitua- 
tion de IL'Irlande, & quelle eſt-elle aujour- 
d'hui? Toute Pautorite & la totalite des 
propriẽtẽs de cette Ile furent ſucceſſivement 
conferees par des Monarques Anglois, à une 
colonie Angloite, compoſee de trois bandes 


d'aventuriers, qui inonderent ce Royaume à 


la fuite de trois revoltes ſucceſſwes. La con- 


fiſeation eſt leur ſeul titre ; &, depuis leur 


premier ẽtabliſſement, ils ont ẽtẽ inveſtis peu 
à peu & de toutes parts des habitations des 
anctens habitans de l' Ile, qui conſervent avec 
une indignation concentree le ſouvenir de leurs 
reſſentimens. Il m'eſt peEnible d'entrer dans 
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de pareils details ; mais depuis vingt ans nous 
ſommes dans une fievre d'ivreſſe, & il eſt 
tems que de fortes vẽritẽs nous rendent à la 
raiſon. | 

<< Quelle ẽtoit donc la baſe fur laquelle les 
Anglois avoient aſſis la ſecurite de leur exiſ- 
tence phyſique ? Sur quoi a repoſe juſqu'z 
ce jour celle de leurs deſcendans ? Sur la 
puifſance protectrice de Angleterre. Si, 
par quelque fatalite, elle vous eſt derobee, 
vous ètes à la merci des anciens habitans de 
Ile ; & j'aurois eſpere, que les preuves de 
moderation qu'ils ont donnees, durant la der- 
nière rebellion, auroient appris aux perſonnes 
qui $'intitulent la Nation Irlandoiſe, à refle- 
chir ſerĩeuſement aux dangers dont elles ẽtoĩent 
environnẽes. Leurs ancetres fe garderent de 
meconnoitre ces principes: ils appergurent 
les germes de diviſion qui devoient naitre du 
pacte qui exiſtoit alors entre la Grande Bre- 
tagne & l'Irlande, &c. &c. 


On trouve dans ce diſcours l' origine du Parle- 


ment d'Irlande, qui n'a ẽtẽ long- tems que l' Aſ- 


ſemblee Coloniale dupale, a laquelle les grands 
propriẽtaires Irlandois dedaignoient d' aſſiſter & 
dont ils ne reconnoiſſoient pas les actes. C'eſt 


A 


meſure que les propriẽtaires Anglois deve- 


noient dominans dans les villes & les bourgs, 
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que ces villes & ces bourgs ont eu des Deputes 


au Parlement; mais la maſſe des ſujets Irlandois, 
ſes interets & ſes droits ẽtoient Etrangers, & 
ſouvent contradicoires aux interets individuels 


qui preyalurent dans cette Legiſlature: il en 


reſulte done, pour les natifs, une oligarchie op- 
preſſive qui ne pouvoit ètre modifice que par 
Finfluence de la Couronne, ſouvent inſuffiſante 
pour balancer & contenir les divers partis. 
Quelle ẽtoit la ſituation reſpective de ces par- 
tis? Une majorite Catholique preſqu'entiere- 
ment depouillee; une minorite Proteſtante, dans 
laquelle les repreſentans meme des confiſcateurs 
Etoient toujours prèts à faire valoir les griefs 
des mẽcontens, pour ſe conſerver a eux-mèmes 
une influence excluſive. 

C'eſt apres avoir expoſe les reſultats dẽſaſ- 
treux de cette diſpoſition des eſprits & des intẽ- 
rets, apres avoir dẽmontrẽ par des faits & des 
pieces originales, que l' arrangement de 1782 ne 
pouvoit Etre definitif, qu'il reſtoit nẽceſſaire- 
ment à ſtatuer ſur la ſuprẽmatie de la Grande 
Bretagne relativement aux queſtions de paix & 


de guerre, de regence & de nẽgociation, que 


Milord Clare s'ecrie: 
cc J'en appellerai maintenant A tout homme 
“ qui m'ecoure de ſang-froid: ai-je le moins du 
monde 


1 


monde exagere ou altere le tableau de la ſitua- 
tion deplorable de mon pays, la coalition de 
vices & de demence qui depuis ſi long-tems 
mine ſon bonheur, & menace hautement 
aujourd'hui ſon exiſtence meme. Je ſais que 
'on repete gravement: © Que le Miniſtere 
Anglois nous laiſſe à nous-memes, & nous 
ſommes tres-bien comme nous ſommes.“ — 
Nous ſommes très- bien comme nous ſommes! 
Grand Dieu! De quels matériaux eſt donc 
compole le cœur de Phomme qui connoit la 
ſituation de ce pays, & qui nous dit froide- 


ment, Nous ſommes très-bien comme nous 


ſommes! Nous ſommes tres-bien comme nous 
ſommes! Nous n'avons pas trois annẽes de 
reſſources pour parer à une banqueroute ou à 
l'impoſition de taxes intolerables; pas une 
heure de fſecurite contre le renouvellement 
d'une guerre civile exterminatrice. Nous 
ſommes très- bien comme nous ſommes! Re- 
garde z votre livre de ſtatuts: vous vous ctes 
vus forces, ſeſſion après ſeſſion, à promul- 
guer des loix d'une rigueur & d'une nouveautẽ 
ſans exemple, pour réprimer les horribles 
excès de la maſſe du Peuple; & la fureur des 


maſlacres, du pillage & de la devaſtation, a 


tellement outre paſſẽ toute repreſſion legiſla- 
tive, que vous avez ẽtẽ finalement entraines 
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à la dure nëceſſitẽ de renverſer vous- mème 
la barrière de la loi municipale, & de mettre 
votre pays au ban de la loi martiale: encore, la 
ſage diſcretion avec laquelle elle eſt adminiſtree 
excite-t- elle des murmures de mëcontente- 
ment dans chaque petite ſociẽtẽ d'hemmes 
conſiderables & independans. Nous ſommes 
très- bien comme nous ſommes! Conſiderez 
l'ancien Gouvernement revolutionnaire de 
Union Irlandoiſe, & le moderne Gouverne- 
ment revolutionnaire du Conſulat Irlandois, 
S'cftorcant de ranimer la lie de cette demo- 
mocratie factieuſe afin de renouveler la fer- 
mentation & les outrages populaires & d'in- 
timider les deliberations du Parlement. Nous 
ſommes bien comme nous ſommes! Conſiderez 
vos diſſentions civiles & religieuſes; contem- 
plez la fureur des factions politiques, les tor- 


rens de ſang humain dont votre pays eſt en- 


tachẽ; & quel ſera homme enſuite qui refu- 
ſera, d'Eccuter avec patience & bonne volontẽ 
les plans qu'on lui preſenteroit comme pro- 
pres à calmer le déſeſpoir, a guerir les bleſ- 
ures, à ſoulager les maux de cette Nation 
infortunce ? Nous ſommes bien comme nous 
ſommes! Confiderez l'ẽtat de vos finances: 
je vous le repete encore; nous n'avons pas 
trois annees de reſſources pour parer a une 
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te banqueroute, ou à une ſurcharge de taxes 
„ qui Ecraſeroit tous les propriétaires.“ 

L'orateur reſume enſuite toutes les objections 
propoſces contre. l' Union, & les foudroie par 
ſes reponſes ſur l'ẽtat du commerce Irlandois, 
celui du credit public de la dette nationale, des 
charges toujours croiſſantes de Verabliſſement 
Irlandois ſepare de celui de la Grande Bretagne: 
1] arrive enfin à emigration preſumee des grands 
propriétaires. | 

« Une Union Legiſlative, a-t-on Git, obligera 
<« la Nobleſſe & les perſonnes les plus conſidé- 
« rables du Royaume a $'expatrier: cette me- 
« ſure ſera particulièrement ruineuſe pour la 
capitale. Quant a Temigration ; conſiderez 
« le nombre d'emigres Irlandois qui fourmille 
te aujourd'hui dans tous les villages d'Angleterre, 
ce od ils ont Et6 forces à chercher un aſyle con- 
ce tre la fureur brutale du Peuple Irlandois, & 
c a perfidic froide & ſanguinaire de leurs pro- 
© pres domeſtiques, évidemment excitce & 
cc encourage par les factieux & les traitres Irlan- 
« dois. Tout homme raiſonnable ſoutiendra- 
« t- il enſuite que l'ẽ migration peut jamais de- 
« venir plus conſiderable, qu'elle ne Veſt au- 
5 jourd'hui? Si nous devons exiſter ici au cen- 
tre d'un orage perpẽtuel, s'il reſte à la diſ- 


poſition de tout aventurier doue de quelques 
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miſerables & faſtueux talens, depourvu de 
«© jugement comme de prudence, de procla- 
«© mer des griefs fabuleux à la credulite papu- 
< lJaire, & de dechainer un peuple ſauvage & 
«© barbare contre la propricte & les claſſes les 
© plus reſpectables de la Nation Irlandoiſe, 
« que! eſt le gentitlhomme, ayant les moyens 
de vivre ailleurs, qui reſtera dans ce pays-ci ? 
Je declare ſolemnellement que le plus profond 
ſentiment de mon devoir a ẽtẽ la ſeule conſi- 
deration ſur la terre qui ait pu m'engager a 
ce reſter temoin oculaire des ſcenes de rage & 
ce d'extravagance, & des horreurs de toutes 
© eſpeces, au milieu deſquelles j'ai vecu depuis 
quelques annẽes; que j'abandonnerois plutot A 
jamais la perſpective que me preſente ici 
Pavenir, & que je recommencerois a mon 
age ma carriè re toute entière, plutot que de 
me ſoumettre de nouveau aux memes cha- 
grins & aux memes degouts pour le reſte de 
« ma vie. Le vrai moyen d'arrèter Pemigra- 
<« tion, c'eſt de faire enſorte que les hommes 
raiſonnables & tranquilles puiſſent vivre en 
paix chez cux.“ 

Les Etrangers, comme les nationaux, ne 
peuvent lire qu' avec un grand interet ce beau 
diſcours, qui nous paroit auſſi brillant que forte- 
ment penſe. 
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T UN OUITE. 
AFFAIRES D'EGYPTE. 


Lſexytorrion de Bonaparte en Egypte eit 
termine: le Gouvernement a regu les nouvelles 
om̃cielles de la capitulation du General leber, 
en conſẽquence de laquelle il doit embarquer & 
ramener en France les reſtes de fon armce. 
Tous les details de cette tranſaction, l'influence 
ou l'intervention du Commodore Sir Sidney 
Smith dans le traite, nous ſont inconnus; mais 
de tous les EvEnemens qui Pont precede les faits 
les plus importans & les plus authentiques nous 
ont ẽtẽ tranſmis par des correſpondans dignes 
de toute creance qui nous avoient deja rendu un 
compte exact des operations du ſiège de St. Jean 
d' Acre. Nous croyens faire plaifir à nos lec- 
teurs en leur en prẽ ſentant le reſume, & en les 
mettant ainſi en ẽtat d'apprecier la decadence 
ſenſible de l' Empire Ottoman & le dechirement 
inevitable de ce grand corps. L'adminiſtration 
depourvue des lumières les plus communes eſt 
ſans activitẽ: tous les reſſorts politiques ſemblent 
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«© Brave par des Pachas, le Gouverne- 
vernement dort, attend tout du tems, & ne leur 
oppoſe que des menagemens qui les enhardiſſent. 


Des voleurs infeſtent ſes provinces, pillent 


des caravannes, s'haſardent A pouſſer leurs incur- 
ſions juſque ſous les murs d'Andrinople: il n'en 


_ eſt pas plus Ebranle, ne penſe point à reprimer 


leur audace; laiſſe deſorganiſer ſes poſtes, ſouf- 
frir ſon commerce, & depouiller ſes ſujets. Un 
rebelle s'Eleve au- deſſus des autres par la nature 
de ſes reſſources, par des intelligences qui vont 
chercher les mẽcontens juſquꝰ aux pieds du Trone 
Imperial: la Porte tremble, negocie, le trompe, 
& ne retire de ſa puſillanime & deloyale politique, 
que la certitude d'un danger que les armes 
peuvent ſeules repouſſer. Elle prend alors une 
attitude fière, deploie des forces qui paroiſſent 
impoſantes, mais que la jalouſie des Chefs, l'in- 
ſubordination & Tindiſcipline des ſoldats diſ- 
ſolvent ſous les murs de Widdin. Le Gou- 
vernement effrayẽ & conſterne dans un moment 
ou un nouvel ennemi a envahi une ſes provinces, 
ſe regarde trop heureux de recevoir la loi de 
Paſſwan Oglou, & de lui accorder tout ce qu'il 
exige. Les émiſſaires de la Convention Fran- 
coiſe viennent avec le poiſon de leurs principes 
& le boucher des droits de l'homme preparer le 
renverſement de l' Empire Ottoman. La Porte 
les rolere avec une complaiſance dont la raiſon 


1 


prẽ voyante ne peut la dẽtourner; bient0t elle re- 
connoit la ſouverainetẽ de cette Republique qui 
renverſe les Trones & aſſaſſine les Monarques, 
ſe laiſſe entrainer par ſes impulſions, en eſt en- 
ſuite enchainẽe par la crainte; voit d'un œil 
apathique les prẽ paratifs d'une expedition dirigẽe 
contre elle, & ne ſe jette dans les bras de l' An- 
gleterre & de la Ruſſie, que lorſque le Contre- 
Amiral Nelſcn Va convaincu qu'elle n'a plus rien 
a craindre de l'eſcadre Frangoiſe qu'il vient de 
detruire. Voila enfin le Gouvernement épe— 
ronne, & pouſſe à des meſures Energiques : il a 
declare la guerre à la Republique Frangoiſe, il 
a contractẽ une alliance defenſive avec les deux 
plus grandes Puiſſances de l'Europe. Suivons- 
le donc dans ſes efforts particuliers; ils peuvent 
beaucoup. La religion eſt un reſſort qui eſt ſuſ- 
ceptible d'une extenſion indefinie dans le premier 
cri d'indignation contre des infidèles qui ont 
encore contre eux [aggreſſion la plus perfide; 
mais le pivot eſt lime par la philoſophie qui a 
peEnetre dans le Divan : on retombe dans le ſom- 
meil, & on laiſie agir les Allies. Quelques vaiſ- 
ſeaux ſeulement accompagnent Veicadre Ruſſe 
qui ſent Furgence de delivrer les cotes de la 
Turquie Adriatique d'un voitinage dangereux, 
& quelques troupes Albanoifes ſe réuniſſent à 
cette operation, Les Iſles Ex- Venitiennes 
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tombent cependant, A Vexception de la place de 
Corfou, qui doit reſiſter' plus long-tems, mais 
que la bravoure & l'intelligence du Vice-Amiral 
Uchakoff finit par reduire. La connoiſſance exacte 
de cette expedition a meſure la part que les T urcs 
y ont priſe; & ſi Von y remarque quelques traits 
particls de bravoure, le ſpectacle de leur indiſci- 
pline, ouvertement prononcee depuis a Palerme, 
& egencraliſce enſuite dans l' eſcadre de Cadir Bey, 
eſt la ſeule impreſſion qui reſte. Les Ruſſes man- 
quant de vivres pendant le blocus de Corfou, 
pouvoient 2 peine en tirer de journaliers de I' Al- 
banie & de la Moree, malgré les ordres adreſſes 
par la Porte aux Gouverneurs de ces provinces, 
qui les braycient avec impunite : cette mau— 
vaiſe volonte ne put jamais permettre A 
M. Uchecoff d' ẽtablir quelque croiſière dans 
PF Adriatique. Suppoſe-t-on que le Gouverne- 
ment, des le premier inſtant de la guerre; a accu- 
mule tous ſcs efforts pour la dElivrance de PE- 
gypte? On ſe trompera fort. Sourd aux con- 
ſeils pouſſes juſqu'a l'obſeſſion de la part des 
Miniſtres allies, rien de ce que la raiſon ou la 
ſuretẽ indiquent ne Va occupe. Elle ſe repoſe 
ſur ie blocus des Anglois; on laiſſe Bonaparte 
ache ver ſa conquete & la conſolider. Un ſeul 
acte de forme donne au mois d' Octobre le com- 
mandement generai d'une armèe qui eſt à recru- 
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ter, à un certain Catar, Pacha de Damas, ſans 
conſidẽration, que la populace de cette ville en 
chaſſe bientot a coups de pierre. C'eſt donc à ſes 
allies à agir. Le Commodore Sidney Smith eſt 
deſtinẽ à diriger les operations de V'Egypte : on 
lui promet de grands moyens ; la Porte pa- 
roit deja vouloir s'exẽcuter en rẽvoquant la 
nomination du Gouverneur de Damas, auquel 
elle ſubſtitue, en qualite de Seraskier ou Genera- 
lifime, Gezzar Pacha, homme atroce, mais qui 
a du caractère, de la vigueur, & beaucoup de 
courage. Cependant, huit mois ſe ſont Ecoules 


depuis Vinvaſion des Francois en Egypte ; c'eſt 


alors que le Commodore Sidney Smith arrive à 
Conſtantinople, od il n'appergoit pas mEme un 
prẽparatif. Son Etonnement, ſes ſollicitations, 
rẽveille un peu le Divan: il s' occupe enfin d'un 
tranſport de troupes, & l'arſenal prend un 
aſpect plus vivant; mais la lenteur qui, chez les 
Turcs, s'attache à tous les details adminiſtratifs 
d'un armement, effraie la vigilante activitẽ du 
Commodore; ſa patience eſt à bout, & il appa- 
reille. Peu de jours le conduiſent devant Alexan- 
drie, ou il apprend le danger qui menace Gezzar, 
& il vole à Acre. II ſeroit inutile d'en rappeler 
ici le ſiège, dont les relations ſont d'ailleurs 
connues ; mais il ne Veſt pas d'obſerver que, fi 
Vol. V. „ E e 
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le Chevalier Sidney Smith reſtoit huit jours de 
plus à Conſtantinople, Acre ẽtoit emportẽ par 
les Fran gois, Gezzar oblige de fuir avec ſes 
treſors, & la capitale de l' Empire Ottoman 
menacee par Bonaparte, Il eſt encore eſſentiel 
de conſtater que la Porte, revenue enfin de ſon 
engourdiſſement, avoit expẽdiẽ divers corps de 
Conſtantinople en deux diviſions ou eſcadres, 
dont l'une avoit fait voile dans le mois de Mars, 
& l'autre à la fin d' Avril, & que ces convois, 
perpetuant leurs mouillages, ne ſont arrivẽs en 
partie devant Acre que le cinquante- ſixième jour 
du ſiẽge: qu'un certain Muftapha, Pacha d' Aſie, 
ayant la meme deſtination, ne finiſſoit pas de 
recruter ſon armée ſur la cdte de Caramanie, 
& qu'il n'a jamais voulu ſecourir cette place. 
Ne perdons pas encore de vue les Turcs. Les 
voila enfin en action! Portons- nous i l' examen 
de leurs plans, de leur diſcipline & de toutes 
leurs reſſources. Si les Chefs, parvenus A reu- 
nir divers corps confiderables dans la Paleſtine, 
avoient eu quelque capacite, Bonaparte fe 
trouve enveloppe apres la levee du ſiege d'Acre, 
& nerevoit plus l' Egypte; on le laiſſe, au con- 
traire, retourner tranquillement, attaquer dans 
ſa retraite le poſte important d'Ariſch & s'en 
emparer. Voila au moins le moment de con- 
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certer des expeditions partielles, d' occuper 
ſans relache l' ennemi affoibli, juſqu'à ce que 
Parmee du Viſir ſupreme, que la Porte, par un 
elan de vigueur, s'eſt enfin determinee à faire 
marcher, vienne porter aux Francois le dernier 
coup. Ce meme Muſtapba Pacha lutte alors 
contre Texperience du Chevalier Sidney Smith. 


Jaloux de la preeminence, ce Seraskier ſoutient 


ſes prerogatives, ne recoit point de conſeils, 
& medite Pattaque d'Aboukir, qui, ſans celle 
d' Alexandrie, ne peut rien produire. Le Com- 
modore Sidney Smith, qui avoit des intelligences 
a, Damiette, ſuſceptibles d'en faciliter la reduc- 
tion, cede à la preſomption ignorante du Pacha 
qu'il ne peut reprimer, & atrive pour ere le 
temoin des effets qu'elle produit. L'armee 
Turque enleve la redoute & le petit fort d'Abou- 
kir: quelques jours apres elle eſt taillee en 
pieces par Bonaparte; le Seraskier Muſtapha 
eſt fait priſonnier ; & il ne reſte de cette expẽ- 
dition que la ſottiſe de Vavoir entrepriſe, & la 
honte encore plus forte de s'y Erre conduit avec 
autant de lachete que d'ignorance. Tels ſont 
les chefs & les troupes qui agiſſent; & qu'on 
Juge d'apres cela de la latitude que peut avoir 
un Commandant auxihaire, jete au milieu d'une 


ſoldateſque indiſciplinee, jalouſce par leurs offi- 
Ke 2 
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ciers, & en butte à la haine religieuſe que des 
ſervices rendus & le ſoutien d'une mème cauſe 
ne peuvent pas meme effacer. Auſſi, quand on 
eſt en meſure de conſtater que le Commodore 
Sidney Smith a plus d'une fois ſenti, pendant le 
ſiege d'Acre, des balles ſifler a ſes oreilles, 
pour gage de la reconnoiſſance que lui devoit la 
garniſon; quand on ſaura que ce meme Gez- 
zar, qu'il a dehivre, Va depuis calomnie & 
voulu faire aſſaſſiner; quand on apprendra, en- 
fin, qu' en Chypres, ot il avoit appaiſe une 
inſurrection prete A priver la Porte de toutes les 
reſſources qu'elle attendoit de cette ile, on a 
oſẽ depuis lui refuſer des vivres pour ſes vaiſ- 
ſeaux, il ſera difficile de concevoir quavec les 
obſtacles dont on n'a ceſſẽ d'enchainer ſes opẽ- 
rations, ſa patience ait pu rẽſiſter à de pareils 
procedes, que ſon zèle ardent ne fe ſoit point 
refroidi, & qu'il ait ſervi auſſi efficacement ce 
Gouvernement. Il en a recu, à la verite, des 
marques d'honneur & des tẽmoignages de bien- 
veillance; mais la compenſation ne ſouffre point 
de parite. Apreès Vaffaire d'Aboukir, le Com- 
modore, depourvu de vivres, n'en peut obtenir 
de l'eſcadre Turque pour continuer le blocus de 
la cote; il eſt force de cingler vers Rhodes 
pour en aller chercher, & ſon abſence devient 
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bientot un ſignal de diſparution generale ; tes 
vaiſſeaux abandonnent la croiſiere, la cote eſt 
libre, & Bonaparte en profite pour $'<chapper. 
Tous les Commandans ſe trouvent reunis peu 
apres en Chypres ; le comble de Vinſubordina- 
tion les y attend, & un d'eux va en tre la 
victime; Abdul Fettab, Bey Bachob ou General 
en chef des forces maritimes, y eſt poignarde par 
ſes propres ſoldats. Il faut encore que le Com- 
modore rappelle Parmee mutinee i fes devoirs, 
qui fe ſoumet à livrer les plus coupables d'entre 
elles, & à aller combattre par-tout où on la 
conduira. De concert avec Seid-Ali Bey, le 


Viſir qui annoncent ſon arrivẽe à Jaffa, dẽter- 
mine une expedition contre Damiette, faite pour 
operer une diverſion ſuſceptible de favoriſer les 
plans & la marche du Generaliſſime. Ils appa- 
reillent, ſe prẽſentent devant Damiette, & man- 
quent leur but par un nouvel exemple d'indiſ- 
cipline & de confuſion. Huit cents Turcs 
ſeulement mettent pied à terre, ſe battent pour 
cette fois avec le courage du deſeſpoir, mais 
ſuccombent à des forces infiniment ſuperieures, 
à une cavalerie nombreuſe, ainſi qu'a une 
artillerie qui leur manque, & ſont tailles en 
Pieces. 


Chevalier Sidney Smith, d'après des lettres du 
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te Pendant que tout ceci ſe paſſoit, l' armee 
du Grand Viſir, après huit mois de marches & 
de campemens, Etoit parvenue a Gaza: ſon 
paſſage en Syrie, ſon arrivee a Damas, ont ẽtẽ 
une ſcene continue de deſolation & defordre. 
Inſurrection, dẽſertion, pillages, tftes coupees 
dans les camps comme dans les villes & dans 
les campagnes : voila ce que nous mandent les 
temoins occulaires.—Le Viſir, malade dans un 
couvent de Derviches, avoit imagine avant 
Fattaque d'Ariſch de ſe mettre en ſuretẽ contre 
Bonaparte, qu'il etoit queſtion d' attaquer, en 
batifant une muraille tout le long du deſert : 
ſes medecins ou ſon trẽſorier Vont fait renoncer 
a ce projet; & un corps de douze mille hommes 
a enfin pẽnẽtrẽ dans le deſert, & emporte le 
fort 'Ariſch. Il s'agit maintenant de ſavoir quels 
euſſent ẽtẽ les progres ulterieurs de cette armee 
fans la capitulation. — 19, Le Pacha Gezzar 
avoit refuſe de ſe joindre au Grand Viſir, & 
paroiſſoit plutot diſpoſe à agir contre lui que ſous 
ſes ordres; il lui avoir fait meme ſignifier qu'il eut 
à prendre une autre route que celle de St. Jean 
d' Acre; & le Viſir n'a pas ofe contrevenir 
a cette eſpèce d' ordre de fon ſubalterne. Gezzar 
lui avoit fièrement envoye ſa demifſion du Pacha- 


lie de Damas, & deEfendu a tous les diſtricts 
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qui lui obẽiſſoient, dans celui d' Acre, de fournir 
des vivres a Varmee, 


« 29, L'armee Imperaale, eſtimee a trente-ſix 


mille combattans, traine A ſa ſuite un tiers en 


ſus de valets ou de femmes, & ne pouvoit tra- 
verſer le deſert qu' en faiſant porter ſur des cha- 
meaux l'eau, les vivres & les fourrages: les 
Frangois, maitres des puits, n'avoient A atta- 


quer que les chameaux pour affamer cette 


armẽe & Vaneantir; leurs forces, d'apres les 
comptes rendus par leurs Generaux, & qui 
ſont parvenus au quartier-general du Viſir ainſi 
qu'a Conſtantinople, ẽtoĩent encore de dix- ſept 
mille combattans.— Il ne paroit pas douteux qu'en 
en reuniflant dix mille, ils n'euſſent taille en 
pieces Parmee Imperiale, dont la compoſition eſt 
au- deſſous de tout ce qu'on en peut dire, n'y 
ayant pas un ſeu] corps en ẽtat de manceuvrer, 
ni un ſeul officier Turc qui ait les notions les 
plus communes de Part militaire. C'eſt M. Tro- 
melin, le brave compagnon du Commodore, qui 


_ tracoit leur camp devant Aboukir, qui dirigeoit 


leurs retranchemens; & les ſervices fignales qu'il 
a rendus en vingt autres occaſions ont à peine 
ẽtẽ remarques par les Chefs Turcs. 

« Malgre Vimprobabilite des ſucces du Viſir, 
Bonaparte ne ſe diſſimuloit pas les dẽſavantages 
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encore plus ſenſibles de ſa poſition, n' ayant plus 
avec la France que des communications diffi- 
ciles: il n' en efperoit plus de ſecours depuis la 
victoire de 'Amiral Nel/dy. Ne pouvant done 
plus reparer ſes pertes par des recrutemens, 
n'ayant a fa diſpoſition ni fonderies, ni poudrières, 
ni manufactures d'armes ; Vinvaſion de la Syrie 
lui Etoit devenue nẽceſſaire, avant PeEpuiſement 
de ſes forces; & s'il avoit pris St. Jean d'Acre 1 
& les trẽſors de Gezzar, il lui evir Ete facile 
d'attirer à lui les Peuples du Liban, de faire 
revolter les provinces de V Afie, ou de les tra- 
verſer en conquerant, & d'arriver à Conſtan- 
one.” | 
Cette Revolution, quelque Etendues qu'en 
fuſſent les ſuites pour Europe & VAfie, Etoit - 
plus facile à exẽcuter que la ſubverſion de la 
Monarchie Francoiſe ; & elle l'eũt ẽtẽ ſans le 
courage hẽroique de Sir Sidney Smith & du petit 
nombre d' Anglois & Frangois qui Etoient a 1 
ſes ordres. | | 
e (eſt au retour de cette expedition que Bo- 
naparte dũt faire les plus triſtes reflexions fur la 
perſpective accablante qui $'offroit à lui; il dũt 
alors concevoir le projet de ſon Evaſion : mais 
pour Fexecuter il falloit encore un concours de 
circonſtances que Vineptie, le deſordre & Vindif- 
cipline 
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cipline des Turcs pouvoient ſeuls produire : les 
ports ẽtoient bloques par Vennemi ; il n'y avoit 
pas d'eſpoir de $'echapper ; il ne reſtoit que celui 
d'une nẽgociation, que le General Francois en- 
tama par le canal de Muſtapha Pacha ſon pri- 
ſonnier, qu'il traitoit avec la plus grande diſ- 
tinction. A peine fa depeche fut- elle partie 
qu'il apprend que la cote Etoit libre. Sir Sidney 
avoit Ete oblige d' aller chercher des vivres en 
Chypre ; il n'eut pas plutot mis A la voile que 
les croiſeurs Turcs decamperent auſſi: il ne 
s'agit donc que de mettre dans ſon ſecret le 
General Marmont, Commandant d' Ale xandrie, 
ſans lequel Bonaparte ne pouvoit diſpoſer des 
batimens de mer retires dans ce port. Mais, 
pendant qu'on faiſoit ſecrettement les preparatifs 


du depart, la victoire d'Aboukir avoit releve 


le courage & les eſperances du ſoldat Francois, 


qui ne voyoit plus dans Parmee du Viſir qu'une 
riche proie, ſur laquelle il ẽtoit impatient de ſe 


prẽcipiter. 

c“ Pendant la trève, les grenadiers Francois di- 
ſoient A un officier du corps de Sir Sidney, de qui 
nous tenons cette anecdote: * Quelle eſpèce 
«© d'hommes nous avez- vous envoye a Abou- 
« Kir? Il n'y avoit pas dans toute Parmee un 


«© ſabre qui valut 400 piaſtres.— Faites donc 
Vor. V. Ft 
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« ayancer votre Viſir: nous eſpẽrons qu'il nous 
ce dedommagera, & que nous trouverons la à 
*© choiſir des ſabres, des chevaux, &c.“ 

« L'evalion du Chef change bientot ces 
diſpoſitions ; & Kleber, qu'on nous dit Etre ſon 
ennemi, s'occupe moins à calmer l'indignation 
du ſoldat, qu'à ſuivre les ouvertures deja faites 
pour obtenir une capitulation, Il ẽtoit autant 
dans les intérèts de la Porte, que dans ceux de 
ſon General, de preferer Pevacuation a la con- 
quete ; &, fi ceux qui ne ſont pas contens du 
traite avoient eu les memes renſeignemens que 
nous ſur tous les antẽcẽdens, il eſt probable qu'ils 
changeroĩent d'avis.—Nous terminerons ces dẽ- 
tails par un fait qui aidcra a apprecier la pe- 
nible ſituation des officiers Europeens les plus 
utiles aux Turcs. S'agit-11l de donner un avis 
important, de prevenir une prevarication, d'une 
deſobeiflance, dont les ſuites ont été funeſtes, 
le Drogueman n'oſe prendre fur lui de traduire 
ce qu'on lui dit, de peur d' encourir la diſgrace 
du Vifir ou du Reis-Efendi. De pareils gens 
n' ont ſurement rien de mieux à faire que de ſe dẽ- 
barraſſer de leurs ennemis par des capitulations: 
& quand on conſidere Paudace de l'entrepriſe 
de Bonaparte, les ſucces qu'il avoit obtenus, les 
ſuites qu'ils pourroient avoir, la foibleſſe des 
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hommes & des moyens qu'on pouvoit lui oppo- 
ſer, & la perte Enorme d' hommes, d'argent & 
de conſideration qui en rẽſulte pour la Repu- 
blique, ce traitẽ eſt ſurement le plus brillant 


& le plus heureux qui ait ẽtẽ fait avec la France 
rẽ volutionnaire.“ 


— E82 e K — ä — ” 


FRANCE. 


II. n'eſt que trop ſouvent arrive que des Gou- 
vernemens rẽguliers ſe ſoient permis des actes 
de deloyaute envers leurs ennemis, de mauvaiſe 
foi envers leurs allies : mais la politique la plus 


perfide cherche au moins des pretextes plauſi- 


bles; & il n'exiſta jamais, avant la Revolution 
Francoiſe, aucun Etat ſouverain dont la doctrine 
politique fut la violation du droit des Nations, 
& une excitation ſolemnelle à la ſubverſion des 
Gouvernemens Etablis. Cette maxime atroce du 
Jacobiniſme paroiſſoit Etre abjuree comme beau- 


coup d'autres par Bonaparte. Ses voeux pour 


la paix, ſes tentatives pour l'obtenir, lui en im- 

poſoit la neceſſite; & l'on a vu dans le dernier 

Numéro, que nous n' avons point diſſimule Vim- 
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preſſion que nous a faite ſon adminiſtration inte- 
rieure,—En obſervant avec impartialite des amẽ- 


liorations ſenfibles dans les actes, les formes 


& meme les principes du nouveau Gouverne- 
ment, nous prt voyons avec inquiẽtude ce que 
devoit produire encore de defordre & de mal- 
heurs, Pinfivence toujours ſubſiſtante de beau- 
coup d'hommes depraves - melcs dans les places 
es plus importantes à des hommes eſtimables.— 
Mais nous Etions Join de penſer qu'un \journal 
officiel repetat dans ce moment- ci, au nom du 
Premier Conſul, les paroles de Marat & de 
Roverſpterres c'cſt à Voccaſion de la diſette des 
grains qui s'eſt fait ſentir en Angleterre, & 
que Fon traduit deja dans les gazetes Frangoiſes 
en diſette abſolue, que ce Gouvernement paci- 
fique nous offre alternative de la famine ou 
d'une revolution operce ſur les memes principes 
& par les mEmes moyens que celle de France. 
Due le Peuple Augicis fe SOULEVE centre un Gou- 
verneient opprcfſeur, & it trouvera dans les Fran- 
gots des liberateurs & des amis. 

Paroles exCcrables autant qu'elles font inſen- 
ſces, d'après les projets annonces par Bonaparte 
& les circonſtances dans leſquelles il cherche à 
ſe placer. 

Il eft facile d'appercevoir la fauſſe logique a 
Faide de laquelle le journaliſte officiel ſe diſſi- 


L 227. J 


mule Pabſurde iniquite de cette provocation.— 
Comme Bonaparte n'a pas plus attendu l'aſſenti- 
ment de l'Europe que celui de la France a fa 
domination, il anticipe ſur la preſcription qui 
confirme tacitement toutes les uſurpations, & 
mettant deja le Premier Conſul au rang des plus 
grands Potentats, il ne voit dans les ſecours ac- 
cordes par les Allies au Parti Royaliſte Francois, 
que l'appui d'un ſoulevement contre ſon autorite 
legitime, qu'il lui eſt permis de repouſſer, par un 
appel a tous les Peuples, contre les Gouverne- 
mens avec leſquels il eſt en guerre. 

S1 Feſprit de faction, & celui de la plupart des 
revolutions qui ont deſole le globe, n'<toit pas 
toujours empreint de la corruption des principes 
qui les produiſent; le Gouvernement qui en 
rẽſulte ne preſenteroit plus, au moment od il 
ſe veut coordonner avec les autres Etats, ce 
contraſte choquant entre les efforts qu'il fait pour 
ſe rectifier, & l' entraĩnement qu'il Eprouve ſans 
ceſſe vers le dẽſordre de ſon origine. L'interet 
ſeul de ſa conſervation devoit lui apprendre, que 
le pouvoir uſurpẽ ne ſauroit ſe maintenir par 
les memes moyens qui Pont procure. Ainſi les 
chefs ou les heritiers de la puiſſance revolution- 
naire devoient ſentir qu'il eft juſte & naturel 
qu'ils aient pour ennemis tout ceux qu'ils ont 
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depouilles dans Vinterieur & au dehors, tous ceux 
que leur domination met en danger: il faut 
donc dẽſintẽreſſer ou ſoumettre ces deux eſpeces 
d'ennemis; la raiſon dit encore à un uſur- 
pateur que, ſi la fortune lui donne des forces 
Egales ou ſuperieures A celles de ſes ennemis, 
il reſte dans une inferiorite conſtante de droit & 
de principes: qu'il ſe garde donc bien de ſe 
meſurer avec eux par des moralitẽs, par des 
comparaiſons de procedes! Juſqu'a ce que ſon 
Gouvernement ſoit reconnu, on ne peut regarder 
comme coupables ni ceux qui y obẽiſſent, ni 
ceux qui s' oppoſent.— Les grands interets de 
ſuretẽ, de propriẽtẽ, ſont les memes dans les 
deux partis; & la force qui parvient a detruire 
cette oppoſition, en la noyant meme dans le ſang, 
ne ſauroit la fletrir. L'appui qu'elle peut obtenir 
des Puiſſances ẽtrangères en guerre avec la Rẽ- 
volution, eſt abſolument dans les termes du droit 
public; car il ne s'agit pas de renverſer un Gou- 
vernement reconnu, mais de Pempecher de s'ẽta- 
blir au detriment des ẽtrangers & d'une grande 
partie des nationaux. : ; 
Nous ſavons tres-bien que les orateurs du 
Conſulat ne manqueroient pas de nous rEpondre, 
que nc us attaquons ainſi Vindependance de la 
Nation Frangoiſe; qu'elle a parle, qu'elle a 
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voulu d'abord une Conſtitution Monarchique, 
enſuite une Convention, enſuite un Directoire, 
enfin un Premier Conſul. Comme nous reſ- 
pectons fort Pindependance & le droit des na- 
tions; s'il nous Etoit bien prouvẽ que le Peuple 
Francois a ſerieuſement & librement adopte 
toutes ces mutations, fi nous n'avions pas meme 
vu, à toutes ces Epoques, la grande majoritẽ des 
propriẽtaĩres tellement opprimee, que la pro- 
priẽtẽ n'a encore aucune baſe ſolide, nous nous 
tairions devant les orateurs republicains : mais 
en ſcroient-ils moins coupables, & ſur-tout moins 
inſenſes, de recommencer aujourd'hui cet appel 
feroce à Vinſurre&ion ?—Quoi! ils entendent chez 
eux d<troner la populace, la reduire à l' obẽiſ- 
ſance ſous un Gouvernement de Notables, <elus 
& Epures par pluſieurs ſcrutins ; & ils excitent 
celle d'Angleterre à égorge: les Notables An- 
glois & I ſe mettre à leur place! Car ce n'eſt 
1 pas ſerieuſement qu'ils ſuppoſent que les pro- 
prictaires de ce pays- ci, & meme les laboureurs, 
les manufacturiers, ſoient mecontens de leur 
Gouvernement: ils ignorent ſans doute que ce 
Gouvernement oppreſſeur contrarie ſi fort Veſprit 
public & tourmente tellement ſes ſujets, qu'il [ 
vient d'ouvrir un emprunt de cinq cents millions ql 
à moins de cinq pour cent, & qu'il $'eſt preſents i 
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pour un milliard de ſouſcriptions. Oh ! combien 
les Peuples doivent ſe prẽſerver de ces ſecouſſes 
Epouvantables, qui bouleverſent tellement leurs 
mceurs, leurs habitudes & leurs idees que le 
bien & le mal leur ſont indifferens, qu'ils ne 
s' ẽtonnent plus eux-mèmes de voir ſur la meme 
ligne un ſcelerat & un homme de bien! 

Si, d'après ces rẽflexions, on trouvoit quelque 
contradiction entre ce que nous avons dit du 
nouveau Gouvernement, & ce que nous en dirons 
encore, nous repondrons aux obſervateurs ſuper- 
ficiels, qu'il y a bien d'autres contraſtes & dans 
la nature & dans la ſociẽté; nous repondrons 
que les paſſions ou les interets ſont de mauvais 
juges des hommes & des choſes; &, qu' avant 
de prononcer affirmativement ce qui arrivera d'un 
Peuple ou d'un Gouvernement dans une telle 


Poſition, il faut connoitre bien en detail tout 


ce qui peut motiver & ſoutenir ſon impulſion & 
ſa marche. 

Il n'eſt pas rare d' entendre dire, a des hommes 
inſtruits qui ne meritent pas d'etre confondus 
dans la tourbe des raiſonneurs abſurdes que 
les Francois d' aujourd'hui ſont comme les Ro- 
mains ſous Tibere, ad ſervitutem parates; & 
qu'un ſceptre quelconque, pourvu qu'il ſoit de 
fer, les gouvernera facilement: de- là l' exemple 

de 
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de Bonapabte rappelle deja toutes les illuſions 
ec les eſpẽrances de Vautorite abſolue ; mais fi, 
au milieu de toutes les difficultes qui Venvironnent 
& qui l'attendent, cet homme extraordinaire 
n'avoit rencontre & reuni une maſſe d'intẽrets 
homogtnes au ſien, croit-on qu'il auroit pu 
comprimer, au moins pour quelque tems, ceux 
qui lui ſon contraires? 

Chez les anciens comme chez les modernes 
on fait toujours honneur aux Chefs de la magie 
de leur pouvoir; comme fi Vimbecille Claude, 
auſſi abſolu qu Auguſte, avoit eu ſes moyens : 
mais les pretoriens, les proletaires, les ſpolia- 
teurs des proſcrits, les tribuns militaires, les 
magiſtrats avides & corrompus, avoient- ils plus 
d'intẽrèt au rẽtabliſſement des anciennes mceurs 
qu'a la conſolidation d'un pouvoir qui les ſol- 
doit, & dont ils partageoient les jouiſſances? 
C'eſt une ſottiſe ancienne & toujours renouvelẽe 
que de croire qu'une Nation ſe laiſſe long- tems 
gouverner contradictoiĩrement A ſes interers, 2 
ſes habitudes, a ſes prejuges. Le deſpotiſme 
oriental a pour appui le deſpotiſme domeſtique, 
qui eſt la paſſion univerſelle de tous les Peuples 
d'Afic & d' Afrique. La puiſſance revolution- 
naire en France, & le Gouvernement qu'elle a 


produit, ont donc auſſi des appuis, autres que 
Vor. V. G g 


[ 232 J 
les talens de ſes Chefs, autres mEme que les 
crimes & les intẽrèts de cette claſſe de ſcelerats 
qui, apres $'etre tenus long-tems au premier 
rang, defireront bientot n'etre plus appergus. 

Pourquoi s'obſtine-t-on à repouſſer ces calculs 
dans l' examen des ſucces poſſibles de Bonaparte? 
It ſeroit plus ſage d'examiner les forces & les 
moyens de cet ennemi, de rechercher ſes reſ- 
ſources, d'obſerver ce qui peut nuire, ou ſervir, 
dans ſa marche, ſes plans, & ſes moyens; & ſur- 
tout ne pas fe refuſer a la conſolation d'ap- 
plaudir au retour progreſſif des Frangois à des 
mceurs plus douces, & A un état moins delor- 
donnẽ que celui dans lequel ils ont vecu depuis 
dix ans, quelles que ſoient, d'ailleurs, les vues 
perſonnelles de ceux qui les gouvernent. 

Ce changement de ſituation eſt ſi ſenſible en 
France, & y a fait une telle impreſſion, que, ſi 
nous rendions un compte de tous les details, des 
relultats & des anecdotes qui nous ſont par- 
venus, on ne manqueroit pas de nous ranger 
parmi les panégyriſtes du Gouvernement Con- 
ſulaire. Il Sen faut, cependant, que nous regar- 
cons cette nouvelle ere comme celle du repos 
& de la profperite nationale; mais nous avons 
la certitude, que des hommes qui paſſent pour 
Cclairés, & qui ont ſans doute des principes, 
mais non des ſouillures rẽ volutionnaires, en ont 


= 


cette opinion: A les en croire, il n'y a jamais eu 
de Gouvernement plus fort & plus habile que 
celui du Premier Conſul. * Il a preciſcment 
te rencontre ce qui convenoit le mieux A l' tat 
ce preſent des mceurs, des goùts & des interets; 
< un juſte milieu entre le deſpotiſme & 'anar- 
« chie: on lui fait un gre infini de ramener 
« graduellement les habitudes, les formes & le 
e ton de la bonne compagnie, en conſervant 
ce cependant dans leur intẽgritẽ toutes les con- 
« quetes de la vanite bourgeoiſe ſur les diſtinc- 
ce tions hereditaires : ce ſentiment predominant 
& dans les armees, dans les villes & dans les 
ce campagnes, eſt devenu le trait le plus ſaillant 
ce du caractère national; la ſoumiſſion au pou- 
« voir ſe concilie aujourd'hui avec une inſur- 
ce rection permanente contre toutes les preten- 
3 

Si cette obſervation etoit exacte, elle ne ren- 
droit pas plus legitime la deſtruction & la ſpo- 
liation de la Nobleſſe, & le renverſement de 


Pancienne Monarchie; mais elle expliqueroit 


comme le nouvel ordre de choſes s'acquiert des 

partiſans; & cette connoiſſance eſt plus impor- 

tante pour ceux qui veulent le renverſer, que pour 

ceux mème qui croĩent y voir de la ſẽécuritẽ. 

Parcourons donc les tra'ts principaux des éloges, 
Gg 2 
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des pronoſtics, des faits & des conjectures qui 
nous ont ẽtẽ communiquẽs, & que le lecteur 
n'oublie pas que notre opinion perſonnelle n' ar- 
rivera qu'à la ſuite de celle que nous analy- 
ſons. 


Extrait de diverſes Lettres de Paris, 


«© Nous ſommes excedes de la Revolution ; 
nous voulons en finir: tout ce qui nous en repre- 
ſente les actes, les formes, les crimes & le lan- 
gage, nous eſt odieux, & c'ẽtoit- là ce que nous 
mettoient ſans ceſſe ſous les yeux le Directoire 
& les deux Conſeils. Les hommes les plus 
exẽcrables par leurs mceurs, leur avidite, leur 
terocite, ſe partageoient le pouvoir, ou le tranſ- 
mettoient i des hommes ſemblables i eux.—Vic- 
time de leur union comme de leurs diviſions, la 
Nation ne pouvoit ſortir de cet ẽtat d'angoifles 
que par un grand changement. Ce n'etoit plus 
la democratie, ni ſes talens, ni ſes heros, qui 
pouvoient nous ſauver; nous ne pouvions pas 
eſpẽrer le royaliſme, encore que nous ſentions le 
beſoin d'une grande & forte protection, les mau- 
vaiſes meſures des royaliſtes, leurs juſtes griefs, 
leurs pretentions exagerces, leurs reſſentimens, 
nous laiſſant peu d'eſpoir de ce cote-la. Cꝰẽtoĩ: 
d'ailleurs encore une nouvelle revolution; & cꝰeſt 
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ne pas connoitre notre poſition, que de nous trou- 


ver inconſẽquens dans nos regrets pour la Mo- 


narchie, & Veloignement ou indifference que 
nous marquons pour les efforts & les meſures 
de ceux qui veulent la retablir. Que pouvions- 
nous donc deſirer, nous qui n'avons point Emigre? 
Nous deſirions un pouvoir protecteur, le repos 
ſans ſervitude. Nous deſirions Etre debarrafſes 


de cette multitude d' oppreſſeurs, d'agitateurs, dif- 


coureurs, faiſeurs de loix, ſatellites ou tyrans 
direCtoriaux, qui ouvroient ou formoient, ſelon 
leurs convenances, Vantre des Jacobins; s'ac- 
cuſant reciproquement de tous nos malheurs, 
fans ayoir ni la volonte ni les moyens de les 
faire ceſſer. 

<« Ce pouvoir protecteur a paru: ous avons 
une Monarchie ſans dynaſtie ; Vautorite eſt plus 
forte, plus concentree qu'elle ne l'a jamais ẽtẽ, 
& ſon action eſt aſſez habilement combinee 
pour qu'aucun genre de tyrannie ne lui ſoit 


nẽceſſaire. Le grand probleme de la ſouve- 


rainete du Peuple eſt enfin rẽſolu: elle exiſte 
dans le choix des hommes qui doivent compo- 
ſer la puiſſance publique, pas au-delà; l'ẽgalitẽ 
ſe trouve auſſi dans cette facultẽ d' tre ẽlus 
commune à tous, & dans la nullite d' influence 
pour tous ceux que leurs concitoyens ne veulent 
pas deſigner aux fonctions publiques. — Voila 


* 
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la part de la democratie dont la turbulence eft 
deſormais enchainee ! Nous en ſommes quittes 
pour cette pẽpinière de Notables, qui, malgre 
toute leur ambition, ſont obliges d'attendre qu'on 
les vienne chercher pour les placer.—Qu'on 
appelle cela une Republique, nous n' avons plus 
les inconveniens de la choſe ; & cependant le 
Gouverneur unique, ce Premier Conſul fi puiſ- 
fant, eſt oblige, pour ſe maintenir, de s'occuper 
beaucoup de nos interets, de nous ramener à 
des mceurs ſociales, de ne point offenſer notre 
vanite, & dAeviter tous les conflits de nos opi- 
nions, de nos paſſions politiques. — Vous le 
croyez deſpote; il faut au moins qu'il faſſe de 
frequentes genuflexions devant la ſtatue de la 
Liberte, qu'il n'effarouche pas les republicains, 
qu'il n'aigriſſe pas les royaliſtes, qu'il contienne 
les Jacobins ſans les reduire au deſeſpoir. 

Il me ſemble que Bonaparte remplit toutes 
ces conditions auſſi bien que le permettent les cir- 
conſtances difficiles od il ſe trouve.—Malgre tous 
ſes talens & ſes victoires, & la force de fon carac- 
tere, on ſe moqueroit d'un Corſe qui voudroitetre 
Roi de France; mais on ne peut conſidè rer ſous le 
meme point de vue, une Magiſtrature ſuperieure 


exercẽe par un jeune homme que ſes grandes 
actions militaires & les reſſources de ſon eſprit 


rendent ſuffiſamment impoſant.— ll a trouve le 


1 


moyen de faire diſparoitre ce melange burleſque 
d'orgueil, de groſſièretẽ, de tyrannie & de li- 
cence dont nous ęẽtions flẽtris.—Il cherche à 
mettre de l'ordre, du calcul, de la ſuite dans 
les meſures adminiſtratives, dont nous ne 
connoiſſions depuis long- tems que les ſe- 
couſſes bruyantes & defſordonnees ; il a arrete 
les dilapidations, . caſſẽ les marches uſuraires: 
les miniſtres & les commis ne vendent plus leur 
influence, L'impudeur de Pancien Directoire 
alloit au point qu'on ſe partageoit au Conſeil 
Directorial les pots de vin, & ce qu'ils appe- 
loient les bons de maſſe. — Pendant le Conſulat 
proviſoire, Roger Ducos annonga a Bonaparte, 
qu'il reſtoit dans la caiſſe de partage 450 mille 
livres, que Sicyes avoit pris 50 mille Ecus pour 
ſa part, & qu'il leur en reſtoit autant à chacun. 
Je ne veux entendre parler de cette. infamie, 
repondit Bonaparte; envoyez cet argent au trẽ- 
ſor.— Enfin, les Jacobins ſe cachent, ſans qu'on 
les pourſuive : on place meme les habiles ; mais 
ceux-la ſont. cenſes convertis, & quoiqu'on n'y 
puiſſe prendre confiance, il faut bien que le 
Premier Conſul ne les craigne pas & ſe croie 
en Etat de les ſurveiller ; car il montre le plus 
grand mepris pour la canaille rẽvolutionnaire. 
L'on appergoit auſſi un amendement ſenſible dans 
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les manières & dans les mœurs, non qu'il n'y ait 
encore toute la corruption ſuffiſante pour nous re- 
plonger dans Vabime ; mais au moins on ne s' en 
vante plus, & ce n'eſt pas un moyen de parvenir. 
—TLa ſociẽtẽ de Madame Bonaparte eſt choiſie: 
ſon mari n'y admet point des femmes intrigantes, 
& il ne voit lui-meme familièrement que des 
generaux, des gens de lettres ou les gens en 
place, qui ont part à ſa confiance. Ce n'eſt pas 
tout; il nous promet la paix, & tiendra parole; 
car ſes diſpoſitions pour la campagne ſont auſſi 
erendues, auſſi actives que ſecrettes. L'armee 
da rẽſerve ſe complettera promptement ; il y a 
deja pluſieurs corps en route pour ſe rendre A 
Dijon: celui des volontaires ſera nombreux & 
bien compoſe; une foule d'anciens Nobles, de 
grands proprictaires, des chefs de Chouans, des 
Generaux de Pancien regime, ſe prẽſentent pour 
ſuivre le Conſul; les Miniſtres etrangers ẽtant 
accredites pres de lui veulent auſſi Paccompagner. 
Pour les Royaliſtes que les malheurs & les fautes 
ſans cefſe renouveles ont rendu tiꝭdes, ils ne 
ſont plus perſecutes : on renonce à la guerre 
d'opinions. La libertẽ du culte eft auſſi ẽten- 
due que peuvent le defirer les Catholiques : 
on ne demande aux pretres que la tolerance 
& la paix, & le plus grand nombre y conſent. 


Quant 
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Quant aux émigrés, s'ils veulent etre ſages, 


s'ils ne faiſoient pas trembler les acquereurs de 
leurs biens, il y auroit plus de facilitẽ que d' obſ- 


tacles a l'adouciſſement & a Vevaſion des low 


qui les concernent.” 

Nous abregeons ce tableau de Vhabilers & du 
ſucces du nouveau Gouvernement: quelque bril- 
lant qu'il ſoit, nous en avons plus effacẽ que fait 
reſſortir les couleurs, car la comparaiſon du 
paſſẽ au prẽſent exalte les panẽgyriſtes. 

Ill eſt tres-vrai, diſent les perſonnes d'une 


opinion oppoſẽe, que dans les trois premiers 


mois qui ont ſuivi la derniere Revolution, 
une confiance vague, des eſperances ſafis 
motifs, ſe ſont répandues dans toutes les 
claſſes qui n'appartiennent à aucune faction. 
Bonaparte etoit, ou paroiſſoit tout-puiſſant ; & 
Pon fe plaiſoit à Ecrire qu'il faiſoit des prodiges. 
On en eſt bien revenu; le preſtige a diſparu, il ſe 
depopulariſe tous les jours. © Renoncez à votre 
«© projet,” Ecrit-on tout recemment de Paris à un 
riche capitaliſte, © ne compromettez point vos 
“ fonds dans ce pays-ci; il n'y a ni ſuretẽ dans 
ce les relations commerciales, ni ſtabilite dans 
« le Gouvernement.“ D'autres lettres dont 
nous avons connoiſſance preſentent des con- 
jectures encore plus ſiniſtres “ ſur le carac- 


« tère de Bonaparte, ſur ſa feinte moderation, 
Vol. V. H h 


— „„ 


E 


&« ſur les violences qui ſe prẽparent contre les 
ec pretres, les Emigres, les royaliſtes, La de- 
* trefſe des finances n'a jamais Ete plus mena- 
e cante, & ſervira bientot de pretexte à de 
ee nouvelles ſpoliations ; les requiſitions, les gar- 
ce niſons deſolent les provinces ; les Chouans, fu- 
«© rieux contre leurs Chefs, ſe diſpoſent a prendre 
* Jes armes: pour quelques jeunes gens qui ſe 
e preſentent de bonne volontẽ aux enrolemens, 
« des milliers de conſcrits ſont arraches de vive 
* force à leurs familles; les armees manquent 
«© de tout, & ſont mecontentes ; la deſertion, la 
te mutinerie, n'ont jamais ete plus apparentes ; 
cela rage concentree des Jacobins n'eſt pas 
*© moins redoutable.—Les contributions ne ſe 
«« patent pas, la Banque Nationale n'a pas plus 
te de credit que le Gouvernement.—Le com- 
*© merce eſt nul; la diſette la plus alarmante ſe 
ce fait ſentir en Languedoc & en Provence. 
6 Quels ſont donc les admirateurs, les appuis 
de Bonaparte? Une maſſe d'egoiſtes, d'hommes 
<« indifferens au ſort de la Nation, pourvu que 
* le leur &'ameliore aujourd'hui: Vayenir n'exiſte 
* pas pour eux, les jouiſſances prẽſentes ſont 
* tout: Royaliſtes ou Republicains ſans Ener- 
« pie! Mais les hommes forts, dans l'un & 
te dans l'autre parti, ne peuvent s accommoder 
* d'un Gouvernement prẽcaire, qui, quoi qu'on 
ce en diſe, ne termine la Rẽ volutiqn ni dans un 


— 


A 
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© ſens ni dans un autre, & que les forces Etran- 


ce geres. ou les embarras interieurs doivent ren- 
* 

Ces plaidoyers contradictoires preſeritent à- 
peu-pres tout ce que nous connoiſſons de plus 
marquant, de plus poſitif dans les lettres & bul- 
letins de France, & dans les commentaires qui 
en ont ẽtẽ faits: c'eſt ſur ces matẽriaux, & apres 
avoir parcouru beaucoup de journaux Frangois, 
que nous haſarderons nos conjectures ; car quel 
eſt homme de ſens qui peut s'aviſer de phro- 
phetiſer, de prononcer definitivement ſur un 
Etat de choſes tel que celui dont la France pre- 
ſente le ſpectacle ? | 

Il nous paroit que le blame & les ẽloges ſont 
exagẽrẽs: en examinant bien attentivement tout 
ce qui peut indiquer la meſure de Peſprit 
public, & les diſpoſitions generales du Peuple 
Frangois, nous concevons pourquoi & com- 
ment il ſe trouve mieux qu'il n'a ẽtẽ depuis 
dix ans. 

Deès le 14 Juillet 1789, les uniformes, les baion- 
nettes, ſe ſont tellement multiphees en France, 
que ce vaſte pays n'<toit plus qu'un camp, & 
ſa population toute entière qu'une armee : ce 
n'eſt pas ſeulement par des gardes bourgeoiſes 
que les Francois s' accoutumèrent au bruit des 
armes; une guerre civile horrible, une guerre 
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Etrangere, dont Pacharnement eſt ſans exemple, 
ont introduit dans chaque famille l'eſprit, les 
mceurs & les habitudes militaires.—Cependant 
c*'Etoient des hommes Etrangers au metier des 
armes, & la plupart de la plus vile eſpece, 
qui exercoient la ſouverainete & y tyranniſotent 
toutes les claſſes de la Nation. Cet etat ne pou- 
voit durer : la tranſition de cet ẽtat à la puiſſance 
militaire Etoit prẽ vue par tous les bons eſprits: 
on s'attendoit a voir le pouvoir legiſlatif & 
exẽcutif paſſer entre les mains de Varmee, & 
exerces par des eſpèces de tribuns militaires. 
C'ëtoit la route probable qui conduiſoit a la 
Monarchie légitime; car il eſt bien difficile que, 
dans le dẽſordre & le bouleverſement on ſont 
encore ſes Elemens, elle ſe retabliſſe autrement 
que par des changemens plus ou moins acceleres 
dans les babitudes & les intertts. | 


Que Bonaparte & ſes coadjuteurs aient de- 
_chire la chartre conſtitutionnelle, viole la ſou- 


verainete du Peuple, ils ne s'en defendent pas 
eux-memes ; c'Etoient des inſtrumens uſes qui 
avotent rempli leur office. Mais abſtraction 
faite de leurs interèts & de leur ambition per- 
ſonnelles, n'eſt-il pas poſſible que les circonſ- 
tances ne leur laiffaſſent que le choix entre le 
pouvoir militaire abſolu, & les formes bizarres 
mais habiles de leur nouveau Gouvernement? 
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Un fort bon obſervateur nous definit ainſi 
ambition de Bonaparte: © Elle ne refſemble à 
© aucune autre; il ne veut pas Etre le maitre, 
© caril n'eut tenu qu'à lui de l'ètre, mais il ne 
<«« veut point en avoir, & il ne veut pas Etre nul.“ 

La puiſſance militaire Etant le pire des Gou- 
vernemens, & cependant celui auquel la France 
paroiſſoit condamnee, en ancantiſſant un Di- 
rectoire & des Conſeils qu'elle execroit; il 
nous paroit :Jez naturel qu'on s' accommode 
d'un terme moyen entre ce dernier flẽau, une de- 
mocratie turbulente, & le retour i la Monarchie 
legitime, qui ẽprouve encore de puiſſans obſtacles; 
& puiſque les forces ẽtrangères & les forces intẽ- 
rieures n' ont pas encore pu parvenir à les dẽtruire, 
I'idee d'une tranſaction fi ſouvent proſcrite par les 

uns ne parolt pas encore mure pour les autres. 
| Nous avons ſuivi pas à pas les evenemens qui 
modifient ſeuls & dirigent nos opinions ; car 
nous n'eprouvons aucun entrainement vers Bo- 
naparte. Sa faveur comme fa colere ne ſau- 
.rojent nous atteindre; & c'eſt toujours pour nous 
un ſpectacle dẽgoùtant que cette alliance impure 
des hommes & des maximes de la Revolution, 
avec la raiſon, la juſtice, qui peuvent ſeules y 
mettre un terme. Mais nous n'hẽ ſitons pas A le 


repeter, tout ce qui s' eſt paſſe depuis quatre 
mois nous paroit en ſomme plus heureux que 
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funeſte pour la France ainſi que pour! Europe.— 
Nous examinerons tout a Vheure s'il y a ſtabilite, 
ſuretẽ pour l'avenir: il ne s'agit encore que de 
comparer le Gouvernement du Directoire à celui 
qui lui ſuccede : or la difference en bien ne peut 
etre conteſtee. Ce n'eſt pas encore a beaucoup 
pres la juſtice toute entière, la morale & la 
politique la plus ſaine; mais les Gouverneurs 
ne {ont plus, comme ils l' ont ẽtẽ juſqu'a cette 
Epoque, les plus vils, les plus atroces de tous 
les hommes. C'eſt s approcher de la probitẽ que 
de ne plus la craindre, & de ceſſer de la perſẽ- 
cuter, lors meme qu'elle fe tient à Pecart.— 
Auſſi la ſociẽtẽ ſemble-t-elle avoir pris un nou- 
vel aſpect: depuis qu'il y a moins de crimes 
politiques, il y a moins de dehits prives ; depuis 
que Pautorite eſt plus forte, plus concentree, & 
qu'elle a pris un caractère de protection, il y a 
plus de vraie liberte. On n'a vu dans la ſup- 
preſſion d'un grand nombre de journaux, que 
celle des outrages que des Ecrivains licencieux, 
incendiaires, faiſoient continuellement à la raiſon 
& à la paix publique. On <toit degoute des 
adminiſtrations populaires: on les voit avec plai- 
fir remplacces par des Prefets reſponſables, qui 
ſont obliges d'adopter Veſprit du Gouvernement. 
On vouloit des efforts pour la paix, & on ſe flatte 
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toujours que le Premier Conſul Vobtiendra par 
ſes negociations ou par ſes armes. (1) 
L'adminiſtration ſe deploie avec ordre & 
meſure ; ſon langage eſt plus decent, la police eſt 
ſurveillante ſans tyrannie, la parti. ...ilitaire eſt 
conduite avec economie & activitẽ: il n'eſt pas 
vrai que les. armees continuent à manquer de 
tout; nous ſavons que celle du Rhin a recu des 
approviſionnemens en tout genre, & beaucoup 
d'argent, & qu'on eſt venu auſſi au ſecours de 
celle d' Italie de maniere à arreter les deſertions 
EX les plaintes. Les hopitaux, les fournitures, 
les revues, le recrutement, Pequipement, la 
comptabilite, ſont ſoumis à de nouveaux regle- 
mens qui nous ont paru bien faits. Une des 
loix favorites du Jacobiniſme, celle qui privoit 
les citoyens de la faculte de teſter, - vient d'etre 
revoquee ; mais le Gouvernement a echoue dans 
un autre projet de loi ẽgalement retrograde, qui 
eſt le rachat & la rẽſurrection des rentes feodales. 
L'eſprit & les motifs de oppoſition dans cette 
circonſtance ont montrẽ quelle eſt encore la 
puiſſance de certains principes, & ſur- tout des 
intErets rẽ volutionnaires que l'on croit hors de 
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(1) Bonaparte a dit, à un de ſes amis, le 23 Mars, qu'il 
parieroit encore neuf contre un pour la Paix. 
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France ſi faciles a renverſer. Enfin, au milieu 
de tous les embarras qui aſſiègent ce Gouverne- 
ment, on ne le voit pas ſans ſurpriſe fonder & 
doter des collèges, indiquer aux indigens des diſ- 
tributions de ſecours, Eriger dans tous les departe- 
mens des monumens à la valeur, & s'occuper 
avec un zèle rẽel ou apparent de Vavancement 
des ſciences & des arts. — Dans leur nouvelle 
Legiſlature, moins feconde & moins mauvaiſe que 
la precedente, on ne trouve rien de fatisfaiſant 
ſur l'organiſation judiciaĩre. — S'ils pouvoient 
placer par- tout d' anciens Magiſtrats, tels que 
M. Dagueſſeau, Preſident du Tribunal d' Appel a 
Paris, on ne ſeroit pas effrayẽ de cette multitude 
de Juges & de tribunaux, miſcrablement ap- 
pointes, & dont la ſomme des ſalaires forme 
ce pendant une charge Enorme pour la Nation. 

C'eſt en finances que le nouveau Gouverne- 
ment a peu d'avantages encore ſur celui qu'il a 
renverſe: Bonaparte trouve lui-mème la ſection 
du Conſeil d' Etat chargee de cette partie la plus 
mal compoſee ; & veritablement elle n'a rien 
produit de merveilleux. 

Le Mercure Britannique du 25 Decembre 
paſſe a preſente Vextrait des recettes de l' anne 
dernière; le Directoire les portoit a 476 mil- 
lions. Ce bilan etoit accompagne d'une analyſe 
raiſonnee, ou Sir Francis d'[verncis obſervoit 
qu'une 
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qu'une grande partie de ces rentrẽes conſiſtoit 
en valeurs mortes, telles que les bons de rente; 
il y affirmoit, qu'il ẽtoĩt impoſſible que les recettes 
diſponibles ſe fuſſent ẽlevẽes a plus d'un million 
par jour, qu'elles avoient toujours ẽtẽ, & qu'elles 
allotent encore graduellement en dẽcroiſſant. 

La rẽvolution de Bonaparte & les meſures 
fiſcales qui Vont ſuivie, avoient fait naitre des 
doutes ſur la juſteſſe de ce pronoſtic: la hauſſe 
des fonds publics, & l'aſſurance avec laquelle on 
proclamoit a Paris le rẽtabliſſement de l'ordre & 
des finances, tout nous invitoit à ſuſpendre notre 
jugement juſqu'à ce qu'on eũt le bilan de la nou- 
velle annee financière; il vient d' etre publiẽ 
pour les quatre premiers mois qui ſe ſont ecou- 


les, & c'eſt ſans doute la piece la plus inſtructive 


que nous aient encore procure les debats du 
Tribunat. Nous allons la preſenter telle qu'elle 
ſe trouve dans le Moniteur du 26 Mars, en ob- 
ſervant que le diſcours de Fabre, od elle eſt 
contenue, a ẽtẽ provoque par une conteſtation 


tres-vive, ou la moitiẽ des Tribuns a pris parti 


contre le Miniſtre des finances, parce qu'il 
n'oſoit pas leur propoſer de nouveaux impots. 
© Q u'on veuille bien reflechir qu'en accu- 
c mulant toutes les natures de rentrees, le tre - 
“ ſor public a 2 peine regu 15 millions en nume- 
Vol. V. Ii 
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raire par mois depuis le premier Vendemiaire, 


ce qui ne donnera que 180 millions par annee 
& l'on ſera convaincu qu'en portant la totalite 
des recettes i 344,330,952 francs, y compris 
les bons de rente & Evaluation de ſervice reel 
que font les bons de requiſitions, je ne puis 
point m'etre Ecarte de la verite. Cependant, 
avec 15 millions de rentree par mois, 1] a 
fallu payer, du moins en partie, la ſolde, & 
ſoutenir, autant qu'il a e14 poſſible, les autres 
ſervices. 

« Fabre de l' Aude appuie ces reflexions par 
des calculs tres-detailles ſur les recettes & les 
dẽpenſes de Van 8: il annonce qu'il n'a rien 


nẽgligẽ pour parvenir à une exactitude ſcru- 


puleuſe, & invite le Miniſtre des finances a 
rele ver ſes erreurs, s'il lui en echappe. Notre 


ituation eſt telle, ajoute-t-il, que, ſans courtr 


les plus grands dangers, il eſt impoſſible que 
ious reſtions plus loug-teias dans l'état oi nous 


Il ſaut convenir que cette doctrine eſt mot A 


mot celle de Sir Francis d'[vernots; & s'il a 
anticipe l'ẽpoque du danger en Pannongant 


chaque année, il y a tout licu de croire que ce 


nouvcau bilan ne le fera pas changer d' opinion 
tur Pepuilement radical des contribuables Fran- 


His. 
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Il eſt certain que cette ſituation des finances ne 
prẽſente aucun point d'appui, aucune perſpec- 
tive de ſẽcuritẽ ni aux gouvernans ni aux gou- 
vernẽs — On fait que le Premier Conſul fait 
nẽgocier un emprunt en Hollande, & un autre 
a Hambourg: il eſt douteux que ſes envoyes 
rẽuſſiſſent; mais ces expediens momentanes, 
& tout ce qu'on attend des cautionnemens 
exigẽs des receveurs, des avocats & notaires, 
ainſi que d'une extenſion de vente des forets 
nationales, dont le bois s'enlève & s'achète 
plus facilement que les biens d'emigres, toutes 
ces reſſources ruineuſes, ſuffiſant meme aux frais 
de la campagne, indiquent un terme au- delà du- 
quel le Gouvernement, conſtitue comme il Veſt 
aujourd'hui, ne peut plus ſe ſoutenir: car la 
depenſe de paix s elève à quatre cents millions, 
& il eſt phyſiquement impoſſible que le revenu 
public s' le ve à cette ſomme, ſans de grandes 
amEliorations dans les capitaux, les propriẽtẽs 
& Pinduſtrie nationales, ameliorations que la 
paix ſeule ne produiroit pas, Milord Clare, dans 
fon diſcours, dont nous avons donné Vextrait, 
demontre ce qu'a produit en Irlande de defordre 
& de misere le ſyſteme des confiſcations: voila 
I'Ctart nẽceſſaire de la France, juſqu'à ce que le 
Gouvernement, quel qu'il ſoit, cicatriſe la plaie 
de l'ẽ migration! Si on ne s'occupe bien plus 
franchement qu'on n'y paroit diſpoſe a faciliter, 
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à protẽger les tranſactions entre les anciens & 
les nouveaux propriẽtaires, les terres, les hypo- 
thèques, ne reprendront leur valeur que lorſ- 
qu'une longue preſcription aura raſſurẽ les nou- 
veaux poſſeſſeurs. En attendant, cette foule de 
petits propriẽtaires qu' aura produit la revolution, 
eſt un obſtacle de plus a l' accumulation des capi- 
taux, qui eſt la ſeule baſe ſolide de l' induſtrie & 
du commerce, & conſequemment des finances. 
En ſuppoſant mème la reſtauration de la Monar- 
chie lẽgitime, qui procureroit d' ailleurs tant 
d'autres moyens de ſurete & de repos, il nous 
ſemble improbable que le Gouvernement, pen- 
dant les premieres annees, put obtenir trois 
cents millions d'impots ; & ſon ancien regime, 
malgre tous ces abus, n' toit pas a beaucoup 
pres auſſi onereux aux Peuples que celui de la 
nouvelle adminiſtration. 

Si donc on conſidère ſur quoi repoſe la ſta- 
bilite du pouvoir conſulaire, il faut en cher- 
cher la baſe hors du trẽſor national. 

Eſt- ce Paſſentiment des Peuples, parce qu'une 
Republique nominale leur plait, & qu'un regime 
monarchique leur convient? Cela pourroit ctre; 
mais s'il y a impoſſibilite de pourvoir legale- 
ment aux depenſes publiques, il faut donc que 
la tyrannie, dont on ſe croit delivre, recom- 
mence ſous d'autres formes, ou que le regime 
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change. Si le Premier Conſul peut faire con- 
ſentir les Legiſlateurs, les Tribuns, les SEnateurs, 
a ſe mettre 2 Vinſtar du Parlement Britannique 
pour leurs appointemens, c'eſt-à-dire A n'en 
point avoir; (2) fi les Juges de paix, les Ad- 
miniſtrateurs de paroiſſe, de ville & des pro- 
vinces, ne coutoient pas un fol à la Nation, comme 
en Angleterre ; qu'il n'y eũt de payẽ que douze 
grands Juges, & les Commiſſaires, les employes 
de la trẽſorerie & des departemens du Miniſtere ; 
le nouveau regime nous paroitroit plus ſtable. 
29, Il faut convenir auſſi que c'eſt un bien 
„grand appas pour un ambitieux que ce pouvoir 
ſouveraindu Premier Conſul ; que, toute reflexion 
faite, les Peuples les plus ſages, chez les anciens 
comme chez les modernes, ont mieux aime le 
rendre hereditaire qu'clectif.—Nous ſavions bien, 
avant que les orateurs republicains nous l'euſſent 
repete, que le droit bereditaire tourne la itte de 
quelques Princes, qu'ils le convertiſſent en droit 
divin, qu on leur perſuade facilement que c'eſt pour 
leur propre compte, & non pour Þinteret du Peuple, 
qu'ils ſont nes privilegi?s : nous ſavions tout cela; 
mais les terribles & frequentes cataſtrophes 
que la Providence permet pour l'inſtruction des 
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(2) Et il n'y a point de liberté, point de vraie repreſen- 
tation nationale, ſans cette condition. 
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Peuples & des Rois, doivent produire à la fin 
de plus longs intervalles de raiſon, & plus de 
ſageſſe dans les combinaifons politiques des 
Gouvernemens, qui ont beſoin dẽ ſormais d habi- 
lete & de juſtice pour Etre forts. 

Si à ces deux cauſes d'inſtabilite, on ajoute 
celles des factions comprimees mais non Eteintes, 
le mecontement des republicains, la fureur diſ- 
ſimulee des Jacobins, qui ſemblent aujourd'hui 
retrancher de leur doctrine & de leur ſecte 
tous les excès dẽmagogiques, & cherchent A 
rallier ainſi tous les amis de la liberté;  Vin- 
trigue de quelques chefs militaires, ou l'eſprit 
dominant dans quelque corps de IV'armee, dans 
celle d'Egypte, par exemple, favoriſe & pro- 
page tous les germes de diſcorde ; la domina- 
tion de Bonaparte, qu'on dir ſi fort raffermie, 


ſeroit fort en peril, & il ſeroit permis de croire 
qu'il y auroit moins de chances en ſa faveur 
que contre lui. — Les dernières nouvelles de 
Paris annoncent qu'il ne part plus pour Varmee, 
& que Berthier commandera celle de Dijon. 


Les malles de Hambourg n'ont gueres apporte du Continent 
que des nouvelles ſurannees ou apocriphes. Ce qu'il y a de plus 
clair, dans la multiplicite de contradictions que contiennent jles 
gazettes, c'eſt que quelques negociations pour la paix entre la 
Cour de Vienne & la France, la rigueur de la ſaiſon, le de- 
nuement oh etoient les armees Frangoiſes, & la reunion des 
troupes qui doivent compoſer & completter Varmee Impe- 
riale, ont empeche ions a preſent Pouverture de la campagne. 
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H n'y a eu que quelques eſcarmouches inſignifiantes ſur le- 
Rhin & en Italie. L' Archiduc Charles a decidement quitte 
la belle armee du Rhin: il a fait ſes adieux a ſes braves com- 
pagnons d' armes, en alleguant ſa mauvaiſe ſante pour motif 
de ſon depart: il a regu deux les temoignages de regret 
les plus finceres. & les plus touchans. Le General Kray a 
ſuccede au Commandant en Chef: il paroit qu'il conſervera 
PEtat-Major de P Archiduc. | 

Les Ruſſes ſont en route pour ſe rendre chez eux. L'ar- 
mee de Cond? ſeule eſt reſtẽe en Souabe, & a paſle au ſervice 
d' Angleterre. Les gazetes affirment la diſgrace & meme la 
mort du General Suwarsf.— Nous eſperons que Pune & l'autre 
eſt denuee de fondement. L'on aſſure, d'un cõtẽ, que PEmpe- 
reur de Ruſſie abandonne la cauſe qu'il a ſi noblement defen- 
due; d'un autre cote, Pon annonce le raſſe mblement en Fin- 
lande d'une armee qui devroit paſſer en Angleterre au prin- 
tems: nous donnons ces nouvelles comme des bruits de 
gazettes. 

Le Conclave a enfin choiſi un ſucceſſeur a Vinfortune . 
Pie VI ſon choix eſt tombe ſur le Cardinal CHiaramonte, qui 
va regner ſous le nom de Pie VII. juſqu'à preſent ce Car- 
dinal a ẽtẽ fort obſcur. Il a ẽtẽ Eveque d*Imola, & appartient 
a POrdre des Bẽnẽdictins. 

Madame Adelaide de France a termine fa douloureuſe exiſ- 
tence a Agram le 27 Février; elle etoit agee de 68 ans: 
{a mort a ete un ſujet de chagrin très- ſenſible aux Princes ſes 
neveux & A toutes les perſonnes qui lui ẽtoient attachees. 


L Auteur du Mercure Britannique 2 ſes Souſcrip- 
teurs & au Public. | 


APRES avoir luttẽ quatre mois contre le depe- 
riſſement de ſa ſantẽ, l' Auteur du Mercure Bri- 
tannique ſe trouve hors d' ẽtat de pourſuivre un 
travail qu'il n'auroit jamais du avoir l'impru- 
dence d' entreprendre, ſous un climat dont il ne 
connoiſſoit pas les effets ſur une ſantẽ delicate. 
Depuis long-tems chaque Numéro ſubit des 
retards: celui- ci n' eũt point paru du tout, fans 
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le zee avec lequel un ami de PAuteur a bien 


voulu fe preter à en compoſer les trois dernieres 
feuilles. # . 

Dans l'impuiſſance totale on ſe trouve le Rẽ- 
dacteur de ſonger à ſe livrer à aucune occupation 
de cette nature, & convaincu, ainſi que les gens 
de Part, que le moindre effort en ce genre ter- 
mineroit vite ſon exiſtence, il ſe volt force de 
ſuſpendre le Mercure Britannique. © Ee 

Si la Providence lui rendoit les forces neceſ- 
ſaires, il les conſacreroit a completter la publi- 
cation des douze Numeros qui manque ront à 
cette ſeconde annee peEriodique : ewe 
il continue à Etre hors d'ẽtat de lire, de penſer 
& d'ecrire, la collection de cet Ouvrage Perio- 
dique ſe terminera au 365 Numéro. | 

Il abandonneroit fans regret une carriere qui lui 
a EtE auſſi cruelle, $'il ne trompoit pas Pattente 
d'une claſſe de Lecteurs, dont Veſtime, la con- 
fiance & l'encouragement l' ont ſoutenu, ſoit en 


Angleterre, ſoit ſur le Continent. II les prie de 


recevoir le tẽmoignage de ſa profonde recon- 
noiſſance. Il n'oubliera pas davantage les ſen- 
timens, les ſoins, l'amitiẽ genereuſe dont plu- 
ſieurs Anglois lui ont donne les preuves les plus 
touchantes depuis l' aggravation de ſa maladie. 
Les Souſcripteurs qui ont paye d'avance 


l'abonne ment en entier de deux guinees, pour la 
ſeconde annee complette du Mercure Britannique, 


font prics de retirer la moitiẽ de cette ſomme, 
c*'eit-a-dire ane guinee, chez le Libraire ou le 
Bureau ou ils ont paye leur abonnement. 
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